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R~flexions sur la conception de projets 6nerg~tiques
 

dans les pays en d~veloppement
 

Dolores Koenig
 

Les connaissances que j'ai acquises au Mali en qualitg d'anthropologue
 

dans le cadre d'un projet d'6nergie renouvelable financg par l'USAID indi­

quent qu'il faut donner au "probl~me de l'4nergie" une perspective plus grande
 

si l'on veut concevoir des projets d'un r~sultat efficace. Grace aux discus­

sions entreprises avec de nombreuses personnes touch~es par le projet (par
 

exemple des villageois, des techniciens, des individus travaillant au niveau
 

du d~veloppement local), J'ai pris conscience de diff~rentes d6finitions
 

du probl~me 6nerg~tique. Les vues de diff6rentes personnes sur ce problhme
 

trouvent leur origine dans les diff~rentes sortes de problaines particuliers
 

qui se posenz A des groupes d'individus. Bien que les perspectives pr~sen­

t~es ici aient 6t6 not6es dans le contexte d'une seule situation, elles
 

sont applicables aux projets 6nerg~tiques de nombreux pays en d~veloppement.
 

LA PERSPECTIVE OCCIDENTALE
 

Les vues des promoteurs de d6veloppement proviennent de l'id~e occi­

dentale selon laquelle les principaux problhmes gnerg~tiques r~sultent de
 

la crise mondiale touchant les sources 6nerg~tiques non renouvelables.
 

Le probl~me est vu cornme un manque de sources 6nerg6tiques peu coateuses
 

Dour l'industrie et pour les familles. La solution principale de ce pro­

b1~me r~side daris le remplacement des sources 6nerg6tiques non renouvelables
 

(l'accent 6tant habituellement mis sur les possibilit6s solaires). Une 

solution secondaire consisterait 5 proc~der A une utilisation plus efficace 

des ressources renouvelables actuellement employees (particuli~rement le 

bois et le charbon de bois) et des ressources non renouvelables (houille, 

p~trole, gaz).
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LA PERSPECTIVE NATIONALE DANS LES PAYS EN DEVELOPPEMENT
 

Dans les pays en d~veloppement qui ne sont pas producteurs de p~trole,
 

le problhme gnerg~tique national est 6galement perqu en premier lieu sous
 

l'angle du co-t des ressources not renouvelables. Ce problime r~sulte des graves
 

difficult~s dont souffre la balance des paiements en raison du cout des impor­

tations de p~trole. La encore, une solution adequate peut 
-tre apportge a
 

ce problhme en remplagant les ressources non renouvelables par des ressources
 

renouvelables. La solution jecondaire qui consiste A faire un usage plus
 

efficace des ressources renouvelables tend 6galement A prendre plus d'impor­

tance ici, du fait que les populations urbaines sont souvent fortement
 

tributaires du bois et du charbon de bois, alors que les pays doivent souvent
 

faire face aux problgmes nationaux de d~boisement ou de d~sertification,
 

LA PERSPECTIVE AU NIVEAU DU VILLAGE
 

Les entretiens avec les villageois maliens ont clairement d~montrg
 

que ces derniers ne partageaient aucune de ces perspectiv'es. La raison
 

principale en est que les sources 
gnerg~tiques non renouvelables sont n~gli­

geables dans ces villages. 
 Pour la plupart d'entre eux, les ressources
 

non renouvelables utilisges sont de deux sortest 
une petite quantit6 de
 

k~ros~ne ou de gas-oil que l'on utilice dans les lampes A p~trole et des
 

piles destinies aux postes de radio et aux magn~tophones. Un projet mettant
 

l'accent sur le remplacement des ressources non renouvelables par des
 

ressources renouvelables ne signifie rien pour la plup"-rt des villageois.
 

La prioritg secondaire, A savoir l'usage plus efficace des ressources
 

renouvelables, a 6galement moins d'importance pour les villageois qu'elle
 

n'en avait pour le gouvernement ou pour les organismes de d~veloppement.
 

Ceci est quelque peu surprenant, du fait que l'usage des ressources renou­

velables est chose commune dans ces villages. En particuliers, le bois,
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le charbon de bois, les excrements d'animaux et les r~sidus agricoles sont
 

utilis6s chaque jour pour faire la cuisine. Toutefois, si les villageois
 

sont conscients d'un d~but de p~nurie affectant certainsde ces combustibles,
 

ils ne se donnent g6n~ralement pas pour priorit6 d'en faire un usage plus
 

efficace.
 

La raison de cette situation s'est fait jour dans les propos des
 

villageois. Dans les quelques points du pays ol les habitants estiment
 

que la p~nurie de bois de feu commence A presenter un inconvgnient, ceci
 

s'est exprim6 en termes de travail humain. Le bois est un probl6me du
 

fait que les villageois doivent consacrer une plus grande partie de leur 

temps A en chercher 'et non parce qu'il existe une penurie de ressources 

naturelles pouvant avoir de s~v~res consequences 6cologiques. 

Nous avons compris que nous avions n~gligg une source d'6nergie 

encore plus importante que les ressources renouvelables ou non renouve­

lables, A savoir la ressource qui est la plus rare. Cette ressource est 

le travail humain. Or, l'6nergie humaine est en fait la source d'6nergie 

la plus commune pour toutes les t9ches, a l'exception de la production de 

chaleur (pour la cuisine et l'artisanat) et des voyages a grandes distances. 

Cette 6nergie est importante pour llagriculture et pour l"ob.tention de coul­

bustible en quantit~s ad~quates. De plus, elle joue un r~le important 

dans la plupart des activit~s artisanales. C'est dans ce domaine, A savoir
 

dans la conservation de leur main-d'oeuvre, que les villageois voient leur
 

problhme 6nerg~tique.
 

Les villageois n'ont cess6 de se plaindre du nombre d'heures qu'ils
 

doivent consacrer a certaines taches, notamment pour obtenir de 1'eau en
 

quantites suffisantes. Ils tiennent A allger leurs travaux quotidiens.
 

Les innovations auxquelles ils portent un int~ret commun sont les pompes
 

(aui simplifieraient l'obtention d'eau), les moulins (qui remplaceraient
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la mouture manuelle des cer'ales) et une plus grande quantit6 de materiel
 

agricole (qui allegerait les travaux de sarclage).
 

IMPLICATIONS POUR LA CONCEPTION DU PROJET MALIEN
 

Ces perspectives sur le problme gnerg~tique ont des implications
 

directes pour la conception de projets 6nerg6tiques. Tout d'abord, il
 

est 6vident que les projets doivent etre diff~rents selon qu'ils sont
 

destines a r~pondre A des besoins urbains ou ruraux. 
Dans les zones rurales,
 

un projet 6nergtique devrait accorder la plus haute priorit6 aux innovations
 

visant a 6conomiser la main-d'oeuvre. Un usage plus efficace des ressour­

ces renouvelables ne peut presenter de l'intgrgt que s'il ne force gas les
 

gens a faire un plus grand usage de leur source principale d'6nergie, !
 

savoir la main-d'oeuvre. LA, oti cette main-d'oeuvre constitue une source
 

principale d'6nergie, toutes les innovations techniques devraient etre 9va­

lu~es en fonction du surcroit de travail qu'elles exigeront des villageois.
 

D'autre part, les innovations, pour 9tre int~ressantes, devraient 6galement
 

etre peu coateuses, et capables de r6duire les risques et d'accrottre la
 

sgcuritg d'approvisionnement, notamment en ce qui concerne les 
ressources
 

essentielles, telles que l'alimentation et l'eau.
 

Ces besoins peuvent -tre le mieux satisfaits par les projets habi­

tuellement mis dans la categorie "technologie appropri6e", plutot que ceux
 

qui ont 6tg places dans la cat~gorie "6nergie". Les possibilit~s les plus
 

attirantes, dans le contexte melien, 
incluent l'outillage pour l'artisanat,
 

l'agriculture et le traitement des cdr~ales, et des moyens plus abordables
 

et plus simples d'obtenir de l'eau (de meilleurs puits et pompes, par exemple).
 

Actuellement, les innovations plus directement liges au type 
 nnergie"
 

seronZ probablement utiles que dans un petit nombre de 
cas. Les fourneaux
 

a bois am~lior~s ne pr~sentent de l'intr-t que s'ils n'exigent pas davantage
 



de travail, y compris la recherche du bois. Le biogaz est P considerer lorsqu'il
 

est possible d'utiliser les engrais et 1'energie ainsi produits. Les inno­

vations talles que les pompes 6oliennes ou solaires permettraient d'6cono­

miser la main-d'oeuvre, mais elles sont actuellement trop co-teuses pour
 

la moyenne des villageois maliens.
 

Par contre, les populations urbaines b~n~ficieraient plus directement
 

des innovations permettant un usage plus efficace des ressources renouve­

lables actuellement utilis~es, telles que le bois et le charbon de bois.
 

Du fait que les habitants doivent souvent acheter du combustible pour faire
 

leur cuisine, un usage plus efficace de ce combustible entralnerait des
 

6conomies d'argent, ce qui est habituellement intgressant.
 

Certains artisans urbains et ruraux (par exemple les forgerons, les
 

orfavres, les s~cheurs de poisson commercialisg) peuvent utiliser de grandes
 

quantit~s de combustible. Du fait qu'ils sont pay6s en esp~ces, ils pour­

raient envisager d'investir leur capital dans des innovations destinies A
 

6conomiser sur les coats 6nerg~tiques ou sur la main-d'oeuvre. Cependant,
 

le temps et l'argent demeurent un coat commun aux petits artisans, de
 

sorte que les innovations 6conomisant le travail continueront de les intg­

resser au plus haut point.
 

Enfin, les institutions urbaines et rurales qui oeuvrent pour les
 

pauvres sont susceptibles de manifester le plus d'intgret pour les procg­

d~s permettant de remplacer les ressources 6nerg~tiques non renouvelables
 

par des ressources renouvelables, du fait que ces institutions utilisent
 

souvent des ressources non renouvelables pour assurer l'6clairage, le
 

chauffage (particuliarement pour l'eau) et la r~friggration. Les institu­

tions possiblesincluent les dispensaires, les h-pitaux, les cliniques
 

v~t~rinaires et les 6coles.
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IMPLICATIONS GENERALES
 

Bien que la situation de nombreux pays pauvres en d~veloppement soit
 

la meme que celle du Mali, une strat~gie 6nerg~tique 6tablie pour le Mali
 

ne saurait tre transferee directement a d'autres pays. L'implication
 

plus gn6rale est que les concepteurs de projets doivent 6largir leur d~fi­

nition du probl~mc nerg~tique dans les pays en d~veloppement. En effet,
 

diff~rentes populations (urbaines ou rurales, regions rurales diff6rentes,
 

pays diff~rents) utilisent diff~rentes combinaisons de sources gnerg~tiques.
 

Le projet le plus efficace sera donc celui qui r~pondra aux besoins parti­

culiers d'un groupe en fonction de la combinaison adopt~e.
 

Par exemple, il existe quatre types principaux de sources 6nerg~tiques
 

dans les villages des pays en d~veloppement: 1) le travail humain; 2) le
 

travail animal (dont on n'a pas tenu compte dans ce qui precade du fait
 

de son caractare n~gligeable); 3) les 
sources renouvelables (traditionnelles,
 

telles que le bois, le charbon de bois, les excrements d'animaux, les r~sidus
 

agricoles, aussi bien que nouvelles, telles que l'nergie solaire, l'6ner­

gie 6olienne et le biogaz); et 4) les 
sources non renouvelables (k~rosane,
 

gas-oil, essence). Pour r~pondre aux besoins locaux, un projet devrait
 

donnei la plus haute priorit6 de traitement a la cat~gorie d'6nergie posant
 

le plus de problames au niveau du village. 
La mise en oeuvre, ensuite,
 

devrait etre assur~e par l'organisme capable de r~pondre a ces besoins
 

locaux. Dans certaines circonstances, l'organisme peut tre un organisme
 

faisant appel A l'6nergie traditionnelle, tel qu'un laboratoire solaire,
 

dans d'autres, un organisme de technologie appropri6e. Dans bien des cas,
 

toutefois, la bonne mise en oeuvre exigera les efforts combings d'un certain
 

nombre d'organismes capables de produire et de diffuser les nouvelles
 

techniques.
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UTILISATION DES RESSOURCES ENERGETIQUES DANS LES VILLAGES MALIENS
 

Rapport prgliminalre
 

Dolores Koenig, anthropologue consultant
 

Projet concernant les ressources 6nerg~tiques renouvelables au Mali
 
(US/AID #*688-0217)
 

Ce rapport offre les principales donn~es recueillies au cours de mon
 
voyage du 18 mai au 27 juin 1981 en qualitg d'anthropologue consultant, dans
 
le cadre du Projet concernant les ressources 6nerg~tiques renouvelables au
 
Mali. Le but principal de la visite 6tait de voir si la partie 6tude des
 
ressources 6nerg~tiques du projet se poursuivait comme pr6vu, d'oa la n6ces­
sit6 d'effectuer des voyages d'observation aux quatre sites objets de
 
l'6tude: Nioro, San, Gao et Bougouni.
 

La m~thodologie de l'6tude r~unit la recherche quantitative et la
 
recherche qualitative sur l'utilisation des ressources 6nerg~tiques au
 
niveau des villages. Etant donn6 que l'6tude venait juste de commencer au
 
moment de mon voyage aucun renseignement d'ordre quantitatif sur les res­
sources 8nerg~tiques (par exemple: les quantit~s de bois, d'eau et d'autres
 
combustibles utilis~s dans chaque manage) n'6tait encore disponible.
 

Les renseignements fournis dans le rapport ci-apr~s proviennent de
 
deux sources: 1) de conversations avec des interviewers install6s au village

qui ont communiqu6 les renseignements qu'ils avaient d6jA obtenus, et 2) de
 
reunions publiques officielles avec des notables du village. Youssouf Cisse,
 
agent malien de supervision de l'6tude (Charg& d'6tude a l'Institut d'Economie
 
rurale- IER) et 
 Mahamet Dembele, ing6nieur charg6 de liaison du Laboratoire
 
d'Energie solaire (LESO), m'accompagnaient dans ce voyage d'observation.
 
LESO est le principal agent charg6 de la mise en oeuvre du projet; il uti­
lisera les r6sultats de l'tude pour placer les prototypes approprigs dans
 
les r~gions rurales.
 

La mission a pass6 de 3 1/2 A 5 jours A chacun des quatre sites.
 
Chaque visite comprenait un certain temps dans l'agglom~ration, travaillant
 
avec les contr5leurs (agents locaux de supervision) et un certain temps

dans les villages. Nous nous sommes rendus tout d'abord A Nioro, puis A
 
San et a Gao, et, finalement, A Bougouni. Bien que chaque site ait des
 
caract~ristiques diff~rentes, en gen~ral Nioro et Gaq entrent dans la
 
cat~gorie desert sah~lien tr~s sec 
tandis que San et Bougouni entrent dans
 
celle de la savane plus pluvieuse et, de ce fait, sont des centres rela­
tivement plus productifs du point de vue agricole. En outre, ils manquent

momds de bois et de pluie et ont plus facilement acc~s aux produits import~s.

Je me r~f6rerai parfois dans ce rapport aux caract~ristiques communes de San
 
et Bougouni par opposition aux caract~ristiques communes de Nioro et Gao.
 

Dans 17 des 20 villages, la mission s'est entretenue avec le chef
 
du village et/ou plusieurs de ses conseillers. A Gao seulement nous n'avons
 
pas visit6 tous les villages, 6tant donn6 que trois n'6taient pas encore
 
choisis d~finitivement.
 

Le rapport ci-apr~s donne un bref bilan de l'6tat d'avancement de
 
l'6tude des diff~rents sites 'et dresse un tableau de l'utilisation des ressour­
ces 6nerg~tiques. Les renseignements fournis comprennent ceux demand~s
 
dans les premiers documents de l'6tude ainsi que des renseignements supplg­
mentaires dont LESO avait besoin. Les lecteurs devraient noter que le but
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de ce rapport n'est pas de faire une description conplhte de l'utilisation
 
des ressources 6nerg~tiques dans les villages, mais plutot de faire l'expos6

de certains des principaux param~tres d'utilisation des ressources energetiques
 
et de sugg~rer certaines questions A examiner davantage, au fur et a mesure
 
de l'6volution du projet.
 

Les sites seront trait~s dans l'ordre de visite: Nioro, San, Gao
 
et, enfin, Bougouni.
 

Nioro
 

Au moment oa nous sommes parvenus a Nioro, l'6tude n'avait pas encore
 
d~but6. Les travaux au site avait commenc6 apr~s tous les autres, 6tant donn6
 
que, par manque de fonds, deux contr$leurs avaient quitt6 Bamako apr~s les
 
autres 6quipes de contr$leurs. Lorsque nous sommes arrivds a Nioro, fin mai,

l'6quipe venait de terminer le recensement du village et l'une de nos taches
 
6tait de faire un choix al~atoire stratifi des m~nages pour l'6tude propre­
ment dite. En supposant qu'il aurait fallu environ deux semaines 
a un mois
 
pour que les interviewers s'installent dans les villages et pour proc~der
 
A l'6tude pr ]iminaire des r~servoirs d'eau et des principales soutces d'eau
 
et de bois, l'6tude proprement dite aurait d5 commencer entre le 15 et le
 
30 juin 1981. En octobre 1981, ceci n'avait pas 6t6 vgrifig.
 

La yile de Nioro du Sahel est situge a environ 500 km au nord-ouest
 
de Bamako dans une r~gion qui, comme son nom l'indique, est dans le Sahel.
 

Groupes ethniques et subsistance
 

Lq structure ethnique de la region comprend des agriculteurs sarakoll~s
 
(6galement d~nomm~s Sonink~s et Marakas), des Peuls 
(gardiens de troupeaux

nomades et agriculteurs s~dentaires), des Maures (gardiens de troupeaux noma­
des) et quelques cultivateurs Bambaras. Etant donn6 que les peuples nomades
 
sont difficiles a suivre, il n'en a pas 6t6 tenu compte dans notre 6tude.
 
Tous les villages sont s6dentaires; deux sonr Sarakoll~s, deux Peuls, et le
 
dernier comprend surtout des Peuls auxquels s'qjoutent quelques Sarakoll~s.
 

Les Sarakollds et les Feuls s6dentaires sont principalement des fer­
miers mixtes, c'est-a-dire des cultivatnurs qui 6]hvent 6galement de larges
 
troupeaux de gros b~tail, de moutons et de cbsvres; certains animaux sont
 
gard~s dans le village ou pros du village, les excrements pouvant donc -tre
 
ramass~s toute l'ann~e. 
Nous n'avons encore que peu de renseignements sur
 
l'utilisation des excrgments, mais en faisant A pied le tour des villages
 
on peut se 
rendre compte que de grandes quantit6s en sont disponibles. Ii
 
semble qu'ils sont utilis~s comme engrais, comme stabilisateur du "banco"
 
et, parfois, pour le feu dans la cuisine. 
Un travail important pour les
 
interviewers a Nioro consistera a obtenir des renseignements sur l'usage

actuel des excrdments d'animaux et leur disponibilit6 afin de nous permettre

d'6valuer l'utilit6 des appareils A gaz de fermentation dans cette r~gion.
 

Bien que la saison des pluies soit courte, les precipitations sont
 
suffisantes pour la culture pluviale; 
la culture dite de regression des eaux
 
d'inondation est 6galement pratiqu~e dans les rivi~res et les lacs saisonniers.
 
Le mil et le sorgho sont les principales c6r~ales et les tiges servent de
 
combustibles A certains moments de l'ann~e.
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NIORO 

(6,k.), (PL,.) 

-J~n4;A L t 

Direction 
Direction Bamako 

Diema 
(ancienne route menant a 

Bamako) 

Villages: Guetema 
Tintiba Ouolof 
Bana Kaarta 
Numu (ou Nomo) 

Banire Kore 
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La main-d'oeuvre migrante est devenue une partie essentielle du
 
syst~me de subsistance des Sarakoll~s. Ceci comprend la migration saison­
ni~re, en quel cas la main-d'oeuvre revient travailler dans les champs

familiaux pendant la saison agricole, et la migration plus permanente, le
 
migrant ne revenant alors, habituellement, qu'apres un certain nombre
 
d'annges. Tr~s souvent ces hommes 6migrent tris loin, non seulement au
 
S~n~gal et en CSte-d'Ivoire, mais aussi en France ou dans d'autres pays
 
africains, jusqu'au Congo.
 

Ce sont les hommes jeunes qui 6migrent, tandis que dans les villages

vivent les hommes plus ag~s, les femmes et les enfants. Les hommes se
 
consid~rent cultivateurs-gardiens de troupeaux-commergants, ce dernier
 
terme comprenant non seulement le commerce mais aussi les services et tout
 
le travail qu'un homme peut faire a son propre compte ainsi que le travail
 
salarig. Un certain salaire en espaces, gagn6 pendant la saison non agri­
cole, fait normalement partie des ressources d'un Sarakoll6 et l'argent
 
provenant de migrants est courant dans les villages sarakoll~s. Les rapports
 
publi~s A ce sujet sugg~rent que l'argent peut tre utilis6 de trois faqons:
 
1) pour acheter les produits alimentaires pouvant 8tre insuffisants dans les
 
exploitations agricoles qui manquent de travailleurs principaux; 2) pour
 
financer l'achat de biens non fongibles - par exemple, postes de radio,
 
nouvelles mosqudes; 3) pour effectuer des investissements productifs, par
 
exemple, l'achat de pompes ou de biens de production agricole.
 

A l'heure actuelle, nous ne savons pas laquelle de ces d~penses est
 
la plus importante dans ces villages. S'ils d~pensent la plupart de l'argent
 
qu'ils ont pour l'alimentation, sans aucun doute ils n'ont pas assez d'ex­
cadent pour acheter d'autres choses. Tout porte A croire toutefois qu'il
 
y a de l'argent disponible dans ces villages, 6tant donn6 que l'on nous a
 
cit6 plusieurs exemples oa les villages pergoivent de l'argent pour les puits.

Si, effectivement, il y a de l'argent de disponible, il est possible que la
 
population soit dispos~e a le d~penser pour faire des innovations qui pro­
fiteront soit au village dans son ensemble, soit a eux-mgmes en tant que
 
particuliers.
 

Le fait que les Sarakoll~s ont souvent voyagg tras loin est a prendre
 
en consideration dans la r~alisation des projets visant a apporter des inno­
vations dans les villages. Tout d'abord, ils connaissent souvent bien les
 
techniques modernes et il se peut qu'ils soient plutot exigeants quant a ce
 
qu'ils aimeraient que soit adopt6 dans les villages. Par exemple, certains
 
habitants ont vu les r6sultats du programme des fourneaux A bois au Sdn~gal
 
et auraient ainsi aim6 qu'un programme semblable soit lancg dans leurs vil­
lages. Il est 6galement possible qu'il y ait une r6serve importante de
 
comp~tences techniques modernes dans ces villages en plus des forgerons tra­
ditionnels qui fabriquent d6ja, entre autres choses, des houes, des vis et
 
du materiel agricole moderne. Il se peut qu'il y ait, par exemple, des m6ca­
niciens ou des ouvriers d'usine qualifigs qui seraient d~sireux d'utiliser
 
leurs comp~tences techniques pour faire diff~rents travaux dans les villages.
 
L'une des premigres taches des interviewers consisterait donc ? faire lin­
ventaire des comp~tences techniques disponibles dans les diffdrents villages.
 

Les Peuls de la r~gion prennent part dans une moindre mesure aux
 
travaux a la tache executes par des migrants. Toutefois, il se peut qu'ils
 
prennent une part plus active dans l'6levage des bovins; les interviewers
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recueilleront des renseignements complmentaires A ce sujet au fur et A
 
mesure de l'6volution de l'6tude.
 

Terrains et ressources naturelles
 

La plupart des sols sont sableux mais l'argile se trouve facilement
 
au fond des mares (rivi~res et lacs saisonniers), et la plupart des bati­
ments sont faits de banco tr~s solide. Les toits plats sont tras courants
 
et il semble qu'ils peuvent supporter les fortes precipitations de la
 
saison des pluies. Dans un village, la date de 1965 6tait inscrite sur le
 
mur d'une maison qui 6tait encore en bon 6tat apr~s 16 ans. On nous a
 
signalM que les maisons peuvent durer de 20 a 40 ans, ce qui semble exag~rg,

mais il ne fait 
aucun doute que certains bancos sont tr~s r~sistants. Les
 
interviewers et les contr$leurs se renseigneront sur la fagon de fabriquer

le banco. Le terrain est en g~n~ral tr~s rocailleux et les pierres sont
 
taillges en morceaux plats pour la construction des murs et des fondations
 
des maisons, ainsi que pour rev 
tir les parois des puits construits localement.
 

Eau
 

Des renseignements plus precis sur les caract~ristiques des nappes

phrgatiques et l'excavation des puits, provenant d'organisations maliennes
 
comma "Hydraulique et Operation Puits" ainsi que d'organisations locales
 
d'excavation de puits comme Helvetas a Bougouni, ODIK A Nioro et les Pares
 
blancs a San, sont A la disposition du LESO.
 

Ce rapport offre les vues des habitants, des interviewers et des
 
contr$leurs en ce qui concerne la situation de l'eau. 
Dans toutes les zones,

il a 6t6 reconnu que le manque d'eau constitue le probl~me le plus crucial
 
pour la r~gion.
 

Etant donng qu'il n'y a que peu ou pas de riviares ou raisseaux perma­
nents pros des villages objets de notre 6tud!, tou.te leur eau provient de
 
puits. Ii a 6t6 constat6 un certain nombre de probl6mes relevant des puits:

tarissement saisonnier, recharge lente et n~cessit6 de 
creuser des puits tras
 
profonds. Toutefois, une fois qu"un puits profond a 6t6 creus6, la nappe

phreatique semble ftre relativement sore et tras ftendue.
 

Tous les puits que 
nous avons vus, dont un conscruit par le gouvernement,
6taient des puits a grand forage. Quelques villages avaient des puits qui
avaient 6t6 creus~s par le gouvernement, mais aucun ne donnait entiarement 
satisfaction. Dans un village les habitants 6taient assez satisfaits du fait
 
que le puits n'avait jamais tari depuis qu'il avait 6t6 creus6 en 1976 et
 
qu'il semblait bien se recharger (l'eau montait au milieu de l'apr6s-midi); 
n~anmoins, les habitants assuraient qu'il n'avait pas 6tg convenablement 
termin6 et qu'il risquait de s'effondrer A chaque saison des pluies. Ils
 
montrarent, A c8t6 du puits, plusieurs tuyaux de ciment qui, d'apr~s eux,

auraient dOi tre install~s au fond du puits. 
Un autre puits du gouvernement

dans un autre village ftait soi-disant vide tous les jours tot le matin;
 
les habitants comptaient principalement sur les puits creusgs localement.
 

Les puits locaux ne donnent pas toute satisfaction du fait qu'ils

doivent &tre continuellement recreusgs. Pendant la saison sache les puits
 
sont corstamment recreus~s 6tant d6nn 
qu'ils tarissent. Pour obtenir des
 
approvisionnements d'eau plus sars, 
tras souvent les habitants creusent les
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puits dans le fond des lits des rivi~res taries et creusent des puisards,
 
trous 6normes d'environ 6 m~tres de profondeur et 46 m~tres de diam~tre,
 
au fond desquels un puit peut 9tre for6. De nombreux puits doivent etre
 
recreus~s aprs les pluies 6tant donne que ceux qui sont au 
fond des lits
 
des rivi~res sont perdus et que d'autres, creus~s dans les villages, s'effon­
drent souvent, meme ceux dont les parois ont 6t6 revgtues de pierres.
 

De grandes quantit~s d'eau sont n~cessaires dans les villages,
 
non seulement pour approvisionner la population en eau de boisson, mais aussi
 
poiir abreuver r~gulirement les grands troupeaux. Les jardins irrigugs sont
 
6galement populaizes du fait de l'incertitude de la culture en sec dans la
 
r~gion.
 

Un syst~me de poulie a 6t6 mis au point pour all~ger le travail de
 
puisage de l'eau de puits profonds. Une roue est placge sur un cadre
 
au-dessus du centre du puits et une longue corde, ayant un seau accroch6
 
A chaque extremit6, est posse dessus. Tandis que lon descend un seau,
 
l'autre, plein d'eau, est remont6. Ainsi l'eau est puis~e plus rapidement
 
et plus facilement. Bien que ce syst~me soit courant dans la ville de Nioro,
 
nous l'avons rarement vu dans les villages.
 

Combustiles
 

1) Cuisson. Nioro 6tait remarquable par la diversit6 des combustibles
 
utilis~s. La population semblait pr~f~rer le bois mais utilisait 6galement
 
la paille, d'autres r6sidus agricoles et les excrements d'animaux pour faire
 
la cuisine. Parfois, le bois et d'autres combustibles 6taient achet~s et
 
vendus. Les genres et les quantit~s de combustibles utilis6s semblent dgpen­
dre directement de la main-d'oeuvre disponible pour se les procurer. Ici,
 
les jeunes garqons vont chercher les combustibles. Pour ceux qui n'ont pas

de jeunes garqons, le choix est plus resteint et ils doivent acheter de plus

grandes quantit~s de combustibles. Par ailleurs, les 6coles coraniques em­
ploient leurs nombreux adolescents pour se procurer des combustibles. Les
 
habitants disent que les enfants doivent parcourir de 7 a 10 km pour aller
 
chercher du bois et qu'ils partent souvent au petit jour pour ne revenir que
 
vers midi ou 13 heures; n~anmoins, dans ce village mime, nous avons vu quel­
ques enfants revenir a 10 heures avec une charrette pleine de bois tirge
 
par un ane. Il est tris probable que les excrements d'animaux et les d~chets
 
agricoles (suivant la saison) sont disponibles en des endroits moins loi-'
 
gnus, La partie de l'6tude relative a la consommation d'6nergie devrait
 
indiquer comment et par qui les combustibles sont utitil~s et si des com­
bustibles particuliers sont achet~s ou vendus.
 

Le charbon de bois est utilis6 pour faire le th. Les gens- se servent
 
des tisons pour le charbon de bois.
 

2) Activit~s artisanales. La peche 6tant tr~s.peu pratiqu~e dans la
 
region, le s~chage du poisson est r~duit au minimum. Toutefois, les habitants,
 
soumettent la viande au s~chage/fumage, pro:Ad6 sur lequel nous ne possidons
 
encore que peu de renseignements, mais les interviewers se documenteront A
 
ce sujet,
 

Parmi les artisans, citons les orf~vres et lea forgerons qui se ser
 
vent de charbon de bois. Les forgerons font leur propre charbon de bois
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au fur et A mesure de leurs besoins tandis que les orf~vres connaissent cer­
taines familles maures qui leur fournissent le charbon de bois. 
 Les Maures

nomades se rendent dans les sections de la brousse o les arbres n'ont pas

encore 6t6 coup~s, font du charbon de bois en grande quantit6 et le vendent.
 

3) Sources d'6nergie modernes. Les principales sources d'6nergie

modernes utilis~es sont le k~rosgne, pour les lampes, et les piles. 
 Le diesel
 
est 6galement utilis6 dans les lampes A k~rosane.
 

Organisation des villages
 

Un des buts imprtants de l'6tude est la recherche au niveau du village

de groupes d'animateurs et de techniciens ayant la capacit6 de mettre en
 
pratique les innovations, en particulier celles qui seraient trop coiteuses
 pour une famille prise isol~ment. 
A chaque site nous avons essayg d'obtenir

des renseignements pr~liminaires sur ces groupes.
 

Uusqu'ici, les renseignements que nous poss~dons sur les groupes qui

existent dans la r~gion de Nioro sont minimes. 
I1 ne fait aucun doute que

les villages peuvent s'organiser pour effectuer un investissement collectif.

C'est ainsi que plusieurs villages ont ramass6 assez d'argent pour payer la

construction de puits. La documentation que nous poss~dons sur les migrants

sarakoll6s comporte 6galement un examen des solides organisations collectives

qui existent A l'Gtranger parmi les migrants d'un village organis~s par un

ancien. 
Bien que nous ne puissions pas encore 6valuer l'importance des dif­
f~rents groupes, nous esperons y parvenir.
 

Il n'existe gu~re de signes d'organisations modernes dans la plupart

des villages. Tintiba est un village-pilote d'ODIK. Ii n'y a pas de dis­
pensaires dans les villages. 
 Les seuls dispensaires du gouvernement se
 
trouvent dans la ville de Nioro et dans le Tourougoumb6, arrondissement pros
 
de Banire Kore.
 

Besoins des villages
 

Les habitants ont insist6 sur le manque d'eau et de bois. 
Etant
 
donn6 qu'ils se soucient de la p~nurie de bois et du fait que le sable,

l'argile et les comp~tences techniques qui conviennent pour fabriquer un

banco solide existent d~ja, il semble que les fourneaux A bois, de consom­
mation plus 6conomique, seraient particuli~rement appropri~s dans cette

r~gion. La possibilit6 d'utiliser le biogaz pourrait 6galement ;tre envi­
sag~e si une 
grande quantit6 d'eau n'6tait pas n~cessaire et s'il pouvait

aisement servir A faire la cuisine.
 

Bien que ne sachant pas exactement ce que ce projet pourrait leur
offrir, les habitants essay~rent de soulever des probl~mes d'ordre pratique

pensant que le projet pourrait les aider i les r~soudre. Dans un village,
par exemple, un bras de la rivi~re qui servait a la pche, a abreuver les
animaux et au jardinage s'est transform6 en bras mort aprls s'etre rempli
de sable. L'ing~nieur du laboratoire a offert des conseils pratiques a la
population pour essayer de le d~gager. Bien que ceci ne fasse pas partie

de notre programme, !a cr~dibilit6 du projet se trouvera rehaussge si nous
 
pouvons aider a r~soudre de simples probl~mes techniques comme celui-ci.
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San
 

L'tude de San, qui a d~but6 vers le 15 mars 1981, est nettement plus
 
avance que celle de tous les autres sites. Lors de notre arriv~e, d~but
 
juin, 1'6quipe avait complhteinent termin6 deux mois et demi de travaux sur
 
les 12 mois de 1'6tude. JVai emportG avec moi aux Etats-Unis "?ux mois
 
de formules corrig~es de i'6tude (du 15 mars au 15 mai environ) aux fins
 
de perforation et, ult~rieurement, d'analyse des donn~es quantitatives.
 

Les interviewers purent nous fournir des renseigments plus dftaills
 
sur ce 
site Gtant donn6 qu'ils se trouvaient dans les villages depuis au
 
moins trois mois. 
En consequence, ce rapport renferme plus d'informations
 
sur San que sur les autres sites. L'6quipe de contr8leurs avait 6galement

commenc6 a examiner les donn6es et el!i se proposait d'ajouter quelques

questions a l'6tude afin de compl~ter les renseignements demandAg pr~cg­
demment en ce qui concerne les fourneaux A bois et le coCt de recharge des
 
puits ainsi que les renseignements sur San similaires a ceux demand~s sur
 
lks villages.
 

San est situ6e A environ 400 km au nord-est de Bamako, dans la vall~e
 
de savane de la rivi~re Bani.
 

Ethnie et subsistance
 

La structure ethnique et professionalle de San est la plus homogane

des quatre zones. Dans cinq villages, il existe quatre groupes ethniques

(Bozos, Bobos, Miniankas et Bambaras) et trois sp~cialisations profession­
nelles (cultivateur, p-cheur-cultivateur, forgeron-cmltivateur). C'est
 
6galement la seule region oa il existe des villages non musulmans (trois
 
sur cinq).
 

Les cultivateurs de la r~gion ont tendance a 6tre cultivateurs-pasteurs.
 
conmne ils le disent, bien que les troupeaux soient certainement plus petits
 
que ceux de Nioro. lls comprennent des vaches, des moutons, des chavres, des
 
poulets et, dans les zones non musulmanes, des porcs. Les excrements des
 
aaimaux ne servent pas de combustible et nous ne savons pas dans quelle
 
mesure ils sont utilis~s pour stabiliser le banco ou fertiliser les champs.

Dans un village o il y avait beaucoup d'animaux, les habitants niaient se
 
servir des excrements pour quoi que ce soit. Ils refusaient meme d'admettre
 
qu'ils faisaient des plantations pros des maisons oi les excrements d'animaux
 
et d'autres d~chets sont courants; ce genre de plantations est tr6s r~pandu

dans d'autres parties du Mali et est connu pour sa grande fertilit6. Ii
 
reste encore a rassembler des informations sur l'utilisation des excrements
 
d'animaux dans d'autres villages.
 

Pcheurs et forgeros se livrent 6galement A la culture en plus de
 
leurs autres travaux. Les p~cheurs n'ont que peu d'animaux, mais la plupart

des forgerons ont une ;aire de boeufs de trait et quelques autres animaux;

il est vraisemblable 6galemenc qu'ils utilisent des charrues du fait qu'elles
 
sont facilement disponibles et qu'elles peuvent atre r~pardes au village
 
meme.
 

Dans le village de pecheurs, la plus grande partie de la prise est
 
vendue, Les r~sultats des deux premiers mois de lVenquete indiquent qu'au
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SAN
 

Direction 

DirDection 

Kang a+LI.iOar 

Direction 

Villages: Tiediana-Kayele (21) 
Kanpogasso-Kafono (22)
 
Somo (23) 
Benenitienyi (24)
 
Dinso (25) 
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mons pendant cette p~riode de l'ann~e, le poisson est vendu frais pour la
 
plupart. Les interviewers devraient chercher 9 savoir quelle quantitg est
 
fum~e et s~ch~e et a quel moment de l'ann~e. Si le poisson n'est pas s~ch6
 
au village oa l1 est-il et comment?
 

Au moins une partie du village va pecher loin du village. Des familles
 
enti~res, ou quelques membres seulement, partent pendant plusieurs semaines
 
A la recherche des points de la rivi6re oa la p~che est bonne. Par exemple,
 
quelques membres d'une des familles comprises dans l'6tude 9taient partis

p~cher pros de Mopti vu que la Iche est mauvaise dans le Bani lorsqu'i]. est
 
tr~s bas. Dans ces conditions il est bien entendu difficile d'obtenir des
 
renseignements exacts sur le poisson pris, de savoir s'il est trait6 et comment,
 
o5i il est vendu et a quel prix.
 

On trouvera ci-dessous, dans la section sur l'utilisation des combis­
tibles dans l'artis-aat, un expos6 sur les forgerons.
 

Les villages de pecheurs et de forgerons sont plus commercialis~s que
 
ceux des cultivateurs 6tant donng que les uns et les autres vendent leurs
 
principaux produits et qu'ils ach~tent au moins une partie de leurs der.r~es
 
alimentaires. Bien que certains articles soient vendus dans les villages,
 
la population a 6galement l'habitude de se rendre a Kimparana et a San, les
 
deux villes principales, pour acheter et vendre.
 

Tous les villages disposent de liquidit6s de la vente de produits
 
agricoles ou ramenees par les jeunes migrants, hommes et femmes. Bien que
 
la migration des jeunes membres des familles des villages soit moins importante
 
que celle de la r~gion de Nioro, elle existe dans toutes les r6gions du pays.
 

Terrains et ressources naturelles
 

Ii existe un certain nombre de ressources naturelles dans la r6gion
 
de San: des sols sableux et argileux, des terres arables, des paturages,

des precipitations pluviales suffisantes et r~guli~res, plusieurs rivi~res,
 
et d'importantes routes nationales et en direction de la Haute-Volta. 
Ii
 
est vraisemblabl: que lh t~rog~n~it6 ethnique de la region est directement
 
lige A la diversit6 6cologique. Etant donn6 les diff~rentes niches 6cologiques
 
de la r~gion il existe diff~rents types de sp~cialisations professionnelles.
 

':au 

Bien que la plupart des villages manquent d'eau , les habitants ne
 
peuvent pas toujours se procurer l'eau propre dont ils ont besoin a une
 
distance raisonnable - ce problhme semble gtre moins aigu que dans d'autres
 
r~gions couvertes par l'6tude. Si chaque village avait 6galement un probl~me
 
qui lui 6tait propre, les problhmes 6taient probablement les m~mes que ceux
 
d'autres villages qui se trouvaient dans des situations analogues.
 

Dans le village construit le long de la rivi~re l'eau est toujours
 
disponible, tout au moins en petite quantit6, 6tant donng que le Bani n'est
 
jamais compl~tement a sec; en fait, il n'y a pas de puits et les habitants
 
doivent aller chercher toute leur eau A la rivi~re. Toutefois, ils se plai­
gnent du manque d'eau quand la rivi~re est basse. Les rives sont tr~s escar­
pdes et lorsqu'elles sont boueuses il est difficile d'amener l'eau au niveau
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du village. La population elle-m'me sugggrait que des pompes soient instal­
lees pour amener l'eau de la riviAre jusqu'-leurs maisons et leursjardins
 
potagers. Ce probl~me est propre aux villages riverains.
 

Tous les autres villages sont construits a l'intfrieur du pays; dans
 
certains, l'histoire du puits sacr6 est entree dans les moeurs: il s'agit
 
d'un puits (ou de plusieurs puits dans un meme village) dont on pense, qu'il
 
existait d~ja lorsque le village s'est implant6; personne ne l'a jamais
 
creus6. Les puits seraient pleins toute l'ann~e; ils l'6taient dans le
 
village de notre 6chantillon. Bien qu'ils soient sacr~s, il ne semble pas
 
qu'il soit interdit d'y puiser l'eau. N~anmoins ils ont leurs propres pro­
blames; 6tant donn6 qu'ils sont sacr~s, des sacrifices sont couramment offerts
 
tout autour, et de ce fait, leau devient pollu~e. Les habitants savent que
 
l'eau de ces puits "n'est pas bonne", bien qu'ils ne sachent pas pourquoi.
 
Ils creusent souvent d'autres puits hors du village, lesquels ont toutefois
 
tendance a tarir pendant la saison sache et ils sont alors forces de 
se
 
servir A nouveau de l'eau des puits sacr~s. La population souhaiterait donc
 
avoir des puits supplhmentaires afin d'etre approvisionn6 r6guli6rement en
 
eau propre.
 

D'autres villages ont tout simplement un certain nombre de puits locaux,
 
et a 1'exterieur des agglomerations. Un bon nombre d'entre eux tariront
 
in~vitablement pendant la saison sache. Certains ne tariront pas complhte­
ment mais seront tras longs A se recharger. Cette region est beaucoup
 
plus pluvieuse que Nioro mais personne n'a signal6 d'effondrements de puits
 
pendant la saison des pluies; les techniques d'excavation et/ou la qualit6
 
du sol (argile ou sable) sont vraisemblablement diff~rentes; les contr$leurs
 
pourront 6tudier cette question si le laboratoire manifeste de l'int~rit a
 
ce sujet. Dans les r~gions o i les villages sont proches les uns des autres,
 
il arrive mime que tous les puits d'un village tarissent en mime temps et
 
les habitants doivent aller chercher leur eau au prochain village. Toute
 
la population aimerait avoir des puits A proximit6 et un approvisionnement
 
en eau r~gulier. Dans le village en question oia de petits puits forgs munis
 
de pompes A pied avaient 6t6 instal1ls r~cemment, les gens semblaient satis­
faits et d~clararent qu'au moins cette annie ils n'avaient pas manqu~e d'eau.
 

Combustibles
 

1) Cuisson. Le bois est le seul combustible utilis6 pour la cuisson
 
et la quantit6 n~cessaire varie avec le nombre de repas prepares. Dans cer­
tains villages, on prepare trois repas (matin, midi et soir), dans d'autres,
 
deux seulement (midi et soir) et pour le petit d~jeuner, les gens mangent les
 
restes r~chauff6s du dTner de la veille. Dans l'un des villages, celui oi
 
la plus grande quantit6 de dolo est consommee, seulement un repas par jour
 
est cuisine, le dtner. Les restes, en quantit6 importante,sont ensuite r6­
chauffgs pour un petit d~jeuner tard dans la matinge. Au milieu de la jour­
n~e, les gens boivent du dolo au lieu de prendre un autre repas. En ce
 
qui concerne la boisson, les habitudes changent suivant la saison; normalement
 
les gens boivent beaucoup plus imm~diatement avant la saison des pluies ou des
 
r~coltes, c'est-a-dire tout de suite apres que notre 6tude ait commenc6 A San.
 
Les habitudes quant a la preparation des repas peuvent 6galement varier suivant
 
la saison en fonction du volume de travail et de la quantitg de combustible
 
disponible. Une des familles cQuvertes par l'6tude tient un restaurant et ses
 
besoins en combustibles sont par consequent tras diff6rents.
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La maJoritg des femmes uttlisent la m~thode des trois pierres pour
 
la cuisson, bien que certaines alent des, petits fours carr~s, A hauteur
 
de la taille, oa le feu est ainsi prot~g du vent.
 

Sauf dans les villages de pecheurs, le bois est rarement achet6. Notma­
lement, le ramassage journalier est fait par les femmes qui doivent parfois
 
aller a 2 ou 4 km pour en trouver. Avant le d6but des pluies (c'est-a-dire
 
avant que la saison des cultures ne commence), les habitants vont chercher
 
de grandes quantit~s de bois pour ne pas avoir A le faire pendant la saison
 
tr~s occup~e des cultures oi femmes et hommes passent une grande partie de
 
leur temps dans les champs. Ce sont 6galement les femmes qui empilent le
 
bois (chaque tas mesurant 2 x 2 x 3,5 mitres et pesant environ 350 kg) mais
 
elles doivent parcourir de 7 A 10 km environ pour en trouver assez. Pour
 
rapporter le bois au village, les hommes vont le chercher avec une charrette.
 
ou paient quelqu'un qui en a une.
 

Bien que l'on puisse voir de grandes quantit~s de bois dans les
 
villages, les habitants conscients d'une p~nurie de bois, disent qu'ils
 
doivent maintenant aller plus loin qu'ils ne l'ont jamais fait pour en
 
ramasser. Ceci est peut- tre vrai ou c'est peut-etre tout simplement un
 
souvenir du "bon vieux temps". Une 6valuation scientifique du reboisement
 
de la r~gion serait utile.
 

2) Activit~s artisanales. Dans les trois villages non musulmans,
 

le dolo (bi~re de mil) est un produit important. Des vots de dolo cuisent
 
jusqu'a 12 heures par jour pendant deux jours d'affilee avant d'@tre pr~ts et
 
les femmes cuisent souvent plusieurs pots en mgme temps. Les fourneaux que
 
nous avons vus 6taient installhs dans des endroits proteg6s et de !'argile
 
6tait souvent entass~e tout autour; l'un d'eux 6tait install6 de fagon telle
 
qu'il ressemblait a un fourneau "Lorena". Ii se pourrait que le personnel
 
du laboratoire veuille 6tudier les fourneaux qui servent actuellement A
 
cuire le dolo de faqon a d~terminer comment adapter les fourneaux a bois
 
aux conditions locales. Si le fait de substituer le dolo a un repas au
 
milieu de la journge peut 6conomiser des c€r~ales, cela ne semble pas econo­
miser le combustible. Certaines activit~s artisanales que les femmes assurent
 
en m~me temps que leurs travaux domestiques - par exemple, le beurre et
 
l'huile de karitg - ncessitent 6galemient de grandes quantit6s de combustible.
 
Des renseignements complmentaires seront recueillis sur toutes ces activites.
 

Une grande quantit6 de combustible est utilis~e dans le village de
 
forgerons oi les hommes travaillent a la forge et les femmes fabriquent des
 
pots. Les forgerons font leur propre charbon de bois en lots au cours de
 
voyages d'une journ~e dans la brousse. Ils utilisent des essences particu­
li~res a bois dur comme le "gu~l" (prosopis africana) et le "wolo" (terminalia).
 
Les interviewers de la region de San se proposent d'accompagner certains
 
forgerons afin d'observer davantage les proc~d~s utilisgs et les quantit~s
 
de bois n~cessaires pour la production du charbon de bois.
 

Les femmes fabriquent des poteries pour la vente qu'elles cuisent
 
dans de grands fours de potiers d'environ trois m~tres de diam~tre se trouvant
 
A 1'extr~mit& du village.
 

Les travaux de forge et la fabrication de la poterie ont certains
 
aspects communaux. A l'exception d'un forgeron iso1 (et de ses frares)
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qui a 6t6 formg par la CMDT (Compagnie malienne pour le D~veloppement des
 
Textiles - organisation int~gr~e de d~veloppement rural) A la fabrication
 
et A la r~paration de charrues, les forgerons travaillent dans une cour
 
communale 6quip~e d'environ quatre forges. Normalement, ils travaillent
 
individuellement, mais plusieurs fois par an ils ont de grandes journges

communales oa ils travaillent tois ensemble. 
Les femmes-potier travail­
lent egalement collectivement a la cuisson des poteries, 6tant donne que

les pots lourds et chauds ne peuvent tre manipul~s par une seule personne,

il ne s'agit pas d'une organisation officielle mais plutot d'une entraide.

Sans 
aucun doute, l'exemple de travail en commun des fo-gerons et des potiers

pourrait 
 tre utilement suivi par les femmes si des interventions 6taient
 
envisag~es en leur faveur.
 

3) Sources d'6nergie modernes. 
 Parmi les autres sources d'6nergie
 
utilis'es, citons les piles et le kerosene. 
 Les habitants utilisent 6gale­ment 1luile de karit6 dans les lampes traditionnelles pour s'6clairer. 

font aussi un genre de lampe traditionnelle en plaqant une m~che dans une

Ils
 

botte de Nescaf6 en fer-blanc qu'ils remplissent d'huile de karit6 ou de
 
k~ros~ne.
 

Organisation du village
 

Ii slagit d'une region oI l'institution des "tons", ou association, est tres encree.
Le type de "ton" le plus courant est celui des jeunes ouvriers agCicoles

qui travaillent ensemble reqoivent un salaire qu'ils 
depensent ensuite pour

faire une grande fete lorsque la saison agricole est termin~e. L'organisa­
tion des "tons"est plus d~velopp~e 5 Bambara oi l'ensemble des hommes et

des femmes du village sont organisgs en "tons" villageois. Dans le village

des forgerons, les jeunes forgerons se 
livrent tant aux travaux de forge
 
qu'aux travaux agricoles. Ii y a des "tons" 
dans tous les villages, tout
au moins pour les jeunes gens, bien qu'ils s'organisent parfois par quartier
au lieu d'inclure tout le village.
 

Les autres organisations du village comprennent la forge communale
 
et les potiers dont il est fait mention plus haut. 
 Le village de pecheurs

semble avoir un bureauactif de 1'UNFM (Union nationale des Femmes du Mali).

Des renseignements compl~mentaires devraient @tre reciteillis i ce sujet pour

le cas oi les femmes se porteraient candidates pour la mise en pratique

de toute innovation particulihre.
 

La population de ces villages est aussi en rapport avec des organisa­
tions maliennes plus modernes. Pratiquemeot tous les villages de la r~gion

sont en contact avec des repr~sentants de la CMDT. Sa vulgarisation agricole

efficace lui 
a permis d'obtenir les meilleurs r~sultats Dour les nroiets
 
de ce genre au Mali. 
 Dans un village, il existe un CAR (Centre d'animation

rurale) o i les jeunes viennent de toute la region recevoir une formation

professionnelle. Les missionneires 
 jouent un r~le actif dans la r~gion
 
et les paysans 
'ont acquis quelques notions de technologie solaire du fait
 
des travaux considgrables r~alis6s par les P6res blancs a San.
 

Besoins du village
 

Tandis que chacun aimerait avoir tin meilleur approvisionnement en
 eau (comme indiqug ci-dessus) et pensait qu'il allait plus loin pour ramasser
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le bois, ce n'6tait pas IA les principaux problhmes dont les gens se plai-.
 
gnaient. En g~n~ral, les questions concernant l'6nergie ne constituaient
 
pas leurs besoins les plus importants, en partie du fait que les probl~mes
 
6nerg~tiques se font moins sentir ici que dans d'autres regions du pays.
 
Par ailleurs, les probl~mes 6nerg~tiques (c'est-a-dire la p~nurie de bois
 
et, dans une certaine mesure, le manque d'eau) touchent plus les femmes
 
que les hommes et les hommes, avec lesquels nous nous sommes entretenus
 
de ces problhmes au cours de reunions publiques, ne s'int~ressent pas
 
beaucoup aux problhmes des femmes.
 

Pour les hommes, le besoin en outillage agricole se fait le plus
 
sentir. Ils s'int~ressent principalement a tous ce qui pourrait am~liorer
 
leur production agricole. Bien que rien de ceque fait le laboratoire ne
 
ccncerne directement le materiel agricole, toutes applications agricoles
 
d'innovations possibles(par exemple, les 61lments fertilisants du biogaz
 
ainsi que le combustible) devraient _tre d~montr~es a l'aide d'appareils
 
Sl'occasion de presentations et (ou) d'exp~rimentations.
 

Beaucoup de personnes s'int~ressaient 6galement aux moulins a grain
 
perfectionn~s. Dans le village dot6 d'un CAR, de nombreuses femmes apportent
 
de temps en temps leur grain pour le faire moudre. Ceci est un exemple precis
 
du besoin r~pandu d'appareils 6conomisant la main-d'oeuvre, notamment pour
 
les femmes qui travaillent de tr~s longues heures.
 

Les habitants ont 6galement fait mention de certains besoins tr~s
 
precis. Les forgerons, par exemple, ont d~clarg qu'ils avaient besoin
 
d'outils pour couper plus facilement les jantes, leur principale source
 
de ferraille; un genre different de soufflet (quelqu'un a propos6 un soufflet
 
a p~dale - suivant le principe d'une bicyclette - plut~t qu'un soufflet a
 
main) et des scies perfectionn~es pour couper le bois n6cessaire pour faire
 
le charbon de bois.
 

Dans le village de Bambara, o x les "tons" jouent un r$le actif,
 
certains repr~sentants avaient apport6 un amplificateur a piles dont ils
 
se servaient pendant leurs c l6brations. Ils cherchaient a se renseigner
 
sur le genre de g~n~rateur qu'ils devraient acheter pour l'amplificateur,
 
disant qu'ils avaient l'argent et qu'ils 6taient fatigugs d'utiliser 18
 
piles qui se d~chargeaient tr~s rapidement. Bien que l'amplificateur puisse
 
marcher sur une batterie d'automobile de 12 volts, ils d~siraient un gn6­
rateur pouvant 6galement servir A alimenter des guirlandes d'6clairage. Cet
 
exemple illustre non seulement la cohesion et les ressources des "tons" et
 
le fait que les paysans peuvent souvent trouver l'argent pour acheter ce
 
qu'ils veulent, mais aussi le fait que les priorit6s gnergiques des paysans
 
ne sont pas toujours les m mes que celles des organisations de d~veloppement
 
ou du gouvernement national.
 

En g~n~ral, la situation en ce qui concerne les ressources energe­
tiques dans cette r~gion ne semble pas etre critique, ce qui signifie que
 
pour que toute innovation possible soit int~ressante elle doit ieir~senter
 
une 6conomie de :travail importante pour les paysans ou un accroissement
 
sensible de la productivit6.
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Gao
 

Bien que 1'Equipe soit arriv~e A Gao en janvier 1981, 1"enquete

n'avait pas encore commence A la mi-juin lorsque nous y sommes arrives.
 
II ne faisait aucun doute que Gao avait de graves problhmes, dordre pram

tique pour la plupart (manque de fonds, v~hicules constaMment en panne),

mais qui se trouvaient exacerb~s du fait que Gao n'6tait pas facilement
 
accessible et en raison des caractgristiques des villages avoisinants.
 

L'un des principaux problames est directement li aux conditions
 
sociales et 6cologiques. Tandis que les conditions physiques autour de
 
Gao (poussi~re, sable, mauvaises routes) donnent A penser que les 
controleurs
 
ne devraient pas voyager autant que dans d'autres sites, les conditions
 
sociales et 6cologiques impliquent plus de d~plcements. Tous d'abord, dans
 
tous les autres sites, il est possible de tracer un cercle d'un rayon donng

A partir du centre du site et de trouver des villages dans presque toutes
 
les directions. Toutefois, la seule ligne a suivre a Gao est celle en amont
 
et en aval du fleuve Niger, loin duquel il n'y a que de petits groupes

nomades. Il n'existe aucun village permanent pouvant tre suivi pendant
 
toute la dur~e de l'6tude, ni m~me oci une intervention pourrait tre tent6e.
 
M~me la population des villages agricoles "permanents" a tendance . se
 
disperser A certains moments de l'ann~e. 
 C'est la raison pour laquelle

plusieurs villages qui avaient 6t6 choisis par les corntr8leurs ont d etra
 
remplac~s par d'autres.
 

Etant donn6 que le nombre de villages permanents pros de Gao est
 
limit6 et qu'un certain nombre d'6tudes de difffrentes natures y ont rice­
ment 6tG faites, les villages qui se trouvent A une distance raisonnable
 
de Gao (moins de 50 km) ont tendance a faire l'objet de trop d'6tudes;
 
les habitants en sont fatigues et deviennent mnie hostiles. L'6quipe de
 
Gao d~cida donc d'aller plus loin esp~rant trouver des habitants plus ouverts
 
et s'int~ressant a l'6tude. Les villages choisis se 
trouvaient en moyenne
 
a 115 km de Gao, contraste frappant avec les trois autres sites dont le
 
plus 6loign6 de tous les villages choisis se trouvait a 105 km.
 

En tant qu'6quipe, nous ne pouvions rien faire pour r~soudre les
 
problhmes d'ordre pratique auxquels les contr~leurs de Gao avaient A faire
 
face. 
La seule chose que nous pouvions faire et que nous avons effectivement
 
faite 6tait de r~duire presque de moiti6 la distance qu'ils avaient a par­
courir. Bien que nous comprenions parfaitement qu'ils ne pouvaient pas se
 
limiter A l'6tude des villages pros de Gao, nous estimions aussi qu'ils
 
n avaient pas besoins d'aller tout au nord jusqu'au cercle de Bourem, pas
 
plus qu'au sud jusqu'au cercle d'Ansongo.
 

Ii fut d~cid6 de supprimer l'6tude des deux villages dans le cercle
 
de Bourem ainsi que celle d'un village de l'autre c5t6 du fleuve. Nous
 
n'avons donc conserve que deux villages pros d'Ansongo sur les cinq prevus

Sl'origine. Il fut ensuite d~cid6 d'ajouter un autre village pros d'Ansongo,
 
un pros de Gao (au moins deux hypotheses concretes furent examinees), ainsi
 
qu'un quartier se trouvant dans les faubourgs de Gao, pras du fleuve, et
 
qui comprend principalement des p~cheurs, des fabricants de pirogues et des
 
artisans. Nos changements retard~rent encore une fois le debut de l'enquate,

les contrSleurs devant choisir de nouveaux vil.ages et 
en faire le recensement.
 



16 

Selon les informations regues en octobre, 1'1enquete A Gao avait
 
d~but6 fin juillet. Les nouveaux sites choisis furent ceux qui avaient d~ja
 
6t6 examines, dont Zindiga qui se trouvait a proximitg de Gao. Toutefois,
 
rien n'indiquait que leurs ennuis de v6hicule s'*taient allhgds.
 

Du fait de son isolement et de son 6loignement de Bamako, la capitale,
 
les petits probl~mes rencontres A Gao ont pris une ampleur consid6rable et
 
il a 6tg difficile de les r~soudre. Tras souvent, les plus grands besoins
 
se rencontrent parmi les populations des r~gions isoles mais les directeurs
 
de projets doivent bien r6fi-chir a la possibilit6 de mettre leurs plans
 
a execution dans les regions tr~s isoles.
 

Les renseignements suivants concernant Gao ont 6t6 principalement
 
recueillis dans un village et en partie dans un autre, 6tant donne que nous
 
n'avons pu nous rendre que dans les deux villages qui n'avaient pas 6tg
 
changes. Du fait que l'6tude avait commenc6 a une date plutoc tardive,
 
les interviewers n'ont pu recueillir beaucoup de renseignements sur la vie
 
au village que dans un village seulement. Dans 1'autre, ils avaient v~cu
 
avec un chef dont les habitants se m~fiaient et, de ce fait, ils n'avaient
 
appris que peu de choses sur le village dans son ensemble. Ils ont depuis
 
d~m~nag6 dans une autre maison et devraient pouvoir obtenir de meilleures
 
informations. En consequence, les renseignements suivants ne peuvent etre
 
g~n~ralis~s et ils ne s'appliquent pas forc~ment a tous les villages de la
 
r~gion.
 

Pour de plus amples renseignements, veuillez consulter le rapport
 
de Jon Anderson, directeur du projet US/AID. Au cours du voyage qu'il a
 
fait fin mars 1981, il a pu s'entretenir avec tous les interviewers et
 
visiter d'autres villages.
 

Gao se trouve a environ 1300 km au nord-est de Bamako sur les rives
 
du Niger. Pour se rendre S Gao par la route il faut traverser le Sahara
 
pendant environ 175 km entre Hombouri et Gao.
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GAO
 

- ~~,., ,.i 
-~ ~ ,%~uu4.quartier) 

Vi.lages: D~finitifs; 	 Tabango
 
Tassiga
 

Provisoires: 	 Lelihoye
 
Djidara (86me quartier de Gao)
 
Batalle ou Zindiga
 

Lelihoye, Djidara et Zindiga ont dtg d&finitivement choisis,
 
en juillet 1981.
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Ethnie et subsistance
 

La structure ethnique de la r~gion situ~e autour de Gao est mixte,

mais 6tant donn8 que la majorit6 de ces groupes sont nomades nous n'avons pu

les inclure dans notre 6tude. 
 Les Touaregs nomades sont des pasteurs, tandis
 
que les Bellas nomades prennent part a diverses activit~s artisanales, y

compris la forge et la fabrication du charbon de bois. 
 Les pecheurs apparte­
nant a d'autres groupes ethniques se d~placent r~guli~rement en amont et en

aval du fleuve. En consequence, nous n'avons jusqu'ici inclus que les villages

de Songhals, cultivateurs-gardiens de troupeaux, o 
au moins un noyau d'habi­
tants reste au village toute l'annee.
 

Les hommes jardinent, s'occupent de la ferme et de leurs troupeaux mais
 
ne semblent pas se 
livrer a de nombreuses activit~s artisanales. Selon la
 
population des deux villages, leurs troupeaux sont petits; ceci s'explique du
 
fait que le village meme, situ6 sur une 
'le au milieu du fleuve, n'a pas

beaucoup de paturages. Les habitants des deux villages ont 6galement signalg

que les troupeaux avaient consid~rablement diminu6 depuis 1973, annie o 
la
 
secheresse a s~vi A Gao.
 

Toutefois, la notion de petit troupeau est relative; dans certains
 
villages un "petit troupeau" est compos d'au moins cinq diff~rentes esp~ces

d'animaux comprenant de 100 a 400 totes chacune. Ceci serait un tr~s gros

troupeau n'importe oi dans le sud. 
 Dans un village les Peuls gardaient les
 
troupeaux qui broutaient a l'entour. Les habitants semblent avoir des quantit~s

suffisantes d'excr6ments d'animaux pour faire le feu, stabiliser le banco et
 
fertiliser, mais nous devons poser les m~mes questions sur l'utilisation ds
 
excrements d'animaux a Nioro.
 

Tr~s souvent, on envoie les enfants ramasser 
les excrements d'animaux.
 
Les femmes font des nattes et s'occupent du m~nage.
 

Terrains et ressources naturelles
 

Dans la r~gion de Gao, le Niger traverse le sud du Sahara, Presque toute
 
la vie s'est orientge vers le fleuve et 1'on ne trouve que de petits groipes

de nomades du d~sert loin du fleuve. Les pr6cipitations pluviales sont plus

fortes pros d'Ansongo (de 200 5 250 nu 
 par an) que pros de Gao (de 150 a

200 mm), 
mais dans les deux r6gions la plupart des cultures sont faites dans
 
des champs qui d~pendent des inondations du Niger. Le sol est sableux et
 
la disponibilit6 d'argile y est incertaine.
 

La qualitg du banco (en ce qui concerne sa r~sistance a l'eau) varie
 
beaucoup. Pr~s de Gao, la population fabrique un banco tr~s pauvre et pr~f~re

vivre dans des huttes faites de nattes. Tous les ans, a Gao, des gens sont
 
tu6s dans des glissements de terrain lorsque leurs maisons de banco sl'croulent
 
sur eux. Par contre, en allant vers 
le sud, pass6 Ansongo et en direction du

Niger, les maisons sont faites de banco tr~s dur. 
A Tassiga, village le plus
 
au 
sud de la r~gion couverte par l'6tude, pratiquement toutes les maisons
 
6taient faites d'un banco tr~s resistant dans lequel de la bouse de vache

6tait incorpor~e. Il 6tait aussi dur que le ciment at 6tait cens6 
 tre r~sis­
tant A la pluie. 
Comme partout ailleurs, les interviewers se renseigneront
 
sur la fagon de fabriquer le banco.
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Eau
 

Comme dans toutes les r6gions, il y a p~nurie d'eau. Tous les villages
 
sont situ~s relativement pris du fleuve Niger et d~pendent de son eau. Le
 
Niger a de l'eau toute l'ann~e, toutefois son lit 6tant plutst plat et large,
 
son niveau baisse beaucoup A certains moments de lann~e et il est possible
 
de le traverser, par endroits, en Toyota ou en Landrover; il commence a
 
remonter en juillet. Des villages, situ~s directement sur les rives du fleuve
 
qui sont assez escarp~es, se trouvent ainsi A l'abri lorsque l'eau monte.
 
D'autres villages sont situ~s plut~t loin du fleuve lors de la saison la plus
 
s~che de l'ann~e, mais s'en trouvent plus pros lorsque le niveau de son lit
 
est plus 6lev6. Dans ces cas, du fait de la proximit6 du fleuve, la nappe
 
phr~atique semble tre relativement haute et les habitants peuvent puiser l'eau
 
de puits relativement peu profonds. N'ayant pas encore de renseignements sur
 
la profondeur des puits, nous ne savons pas exactement ce que l'on entend par

"peu profonds" dans cette partie du pays.
 

LA encore, les habitants aimeraient avoir des Dompes pour puiser l'eau
 
du fleuve ou des puits. Dans le village dot6 de trois puits, seulement l'un
 
d'entre eux a toujours de l'eau, les deux autres tarissant de temps A autre.
 
Nous ne sommes pas certains qu'il s'agisse d'un probl~me de recharge ou de
 
tarissement saisonnier. La population aimerait 6videmment avoir un approvi­
sionnement en eau plus r~gulier.
 

Dans les champs inondables le long du fleuve, les cultivateurs construisent
 
des digues pour contenir les eaux et prot~ger les cultures; dans l'un des
 
villages, les digues sont entretenues par Action Riz-Sorgho qui fournit
 
6galement une aide technique.
 

Combustibles
 

1) Cuisson. Le bois es t beaucoup moins important ici que dans d'autres
 
sites du fait de sa raret6. Les Bellas nomades vont chercher du bois dans
 
le d~sert qu'ils apportent au march6 pour le vendre. Seules les familles
 
plus riches peuvent se permettre d'acheter du bois r~guli~rement. La plupart
 
des familles utilisent couramment les excrements d'animaux comme combustibles
 
qui sont en principe de la bouse de vache, toutefois le feu que nous avons
 
vu 6tait aliment6 de crottin de mouton et de bois. On utilise 6galcment les
 
feuilles et les branches de palmiers. La cuisine est souvent pr~par~e dans
 
un "'f~ma" d'argile qui imite la m6thode des trois pierres. L'un d'eux
 
ressemble A un triangle aux angles arrondis dont le fond a 6t6 6vas6 en
 
forme de petit bol et dont les trois bords ont 6t6 retournes pour former des
 
points d'appui. Ii ne semble pas qu'il puisse 6conomiser une grande quantit6
 
de combustible puisqu'il est ouvert au vent, A part le fond du bol qui se
 
trouve proteg6.
 

Etant donn6 la p~nurie d'aliments et de bois, les habitants ne cuisent
 
qu'un repas par jour, A midi ou dans la soiree. A San, nous avons souvent
 
vu deux feux, ou davantage, allum~s pour preparer un seul repas: les c~r~ales
 
sur l'un, la sauce sur l'autre et, parfois, l'eau sur un autre. A Gao, il
 
est beaucoup plus frequent de n'utiliser qu'un seul feu. Les c~r~ales sont
 
pr~par6es,et retirees du feu avant la cuisson de la sauce. Apparemment, les
 
gens pr~f~rent preparer des sauces qui cuisent rapidement et 6conomisent
 
le combustible.
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2) Activit~s artisanales. Les activit~s artisanales n~cessitant
 
l'emploi d'6nergie semblent rares dans ces villages de Songhals. La plus
 
grande partie des activit~s artisanales, y compris la fabrication du charbon
 
de bois, sont faites par les nomades. Il y a quelques potiers dans l'un des
 
villages; leurs techniques de cuisson des poteries semblent rudimentaires
 
compar~es a celles de San. Les "canaris" sont empil~s, recouverts de tiges
 
de ri et d'excr~ments d'animaux qui sont ensuite allum~s. Les interviewers
 
devront suivre ce proc~d6 plus attentivement en ce qui concerne le temps de
 
cuisson et les quantit~s de combustible utilis~es. Les femmes font 6galement
 
des nattes avec des feuilles de doum qu'elles teignent ensuite avec des
 
teintures commerciales qu'il faut faire bouillir; a part cela, aucun combustible
 
n'est utilis6.
 

Les habitants du village situ6 sur l'tle vnt a la p~che pour leur
 
propre consommation; dans diff~rents endroits nous avons pu voir des poissons
 
s~cher. Le poisson est 6galement fume: il est plac6 sur un cadre puis
 
recouvert de feuilles et un feu est allum6 en dessous, mais nous ne savons
 
pas quel genre de combustible est utilis6. La viande s~ch~e est 6galement
 
consomm~e; les interviewers devront se renseigner a ce sujet.
 

3) Sources d'6nergie modernes. Parmi les autres combustibles, citons
 
les piles, que l'on peut se procurer dans un village pour 250 FM (francs
 
maliens) la piace, et le diesel utilis6 dans les lampes A k~rosane. Le k6ros~ne
 
est rare.
 

Organisation du village
 

L'organisation sociale de la r~gion de Gao est bien diff~rente de celle
 
du sud et de Nioro. Dans les trois autres sites le village est une unit6
 
naturelle, cohesive (bien qu'il puisse y avoir des factions a l'intgrieur du
 
village) avec un syst~me traditionnel de chefs et d'anciens. On y rencontre
 
6galement d'autres sortes d'organismes jui comprennent tout le village,
 
comme les "tons". Bien que les possibilit~s d'organisation de tout groupe
 
varient de village en village, il existe nornalement une certaine s~rie de
 
groupes que l'on peut examiner si 'on veut trouver celui qui est le plus
 
apte A diriger quelque projet ou activit6 communale.
 

Ce n'est pas le cas a Gao. Tandis que les villages ont effectivement
 
des chefs, ceux-ci peuvent tre relev~s de leurs fonctions et semblent
 
s'int~resser davantage a l'administration gouvernementale que ceux d'autres
 
parties du pays. Les interviewers ont d~clar6 qu'il existe des associations
 
de jeunes mais elles ne semblent pas tre aussi dynamiquees que celles du sud.
 
Il se peut que le clan soit un moyen d'organiser de petits groupes de personnes,
 
mais pas l'ensemble du village 6tant donn6 qu'il existe plusieurs clans dans
 
un m~me village. Les interviewers devront se renseigner sur l'organisation
 
en clans et sur ce qu'elle peut accomplir.
 

Au moins un village de l'6tude est une creation artificielle. Lorsqu'en
 
1961, le gouvernement construisit une 6cole, il forqa les gens de la r~gion
 
A s'6tablir autour de l'6cole et, bien que les habitants l'aient fait, le
 
village n'est pas tras uni, Physiquement, il s'etend sur quatre kilomatres.
 
Bien qu'il s'agisse la d'un cas extreme, il se peut que d'autres villages
 
n'aient 6galement que bien peu de cohesion. Tandis que l'Tle fait partie
 
d'un village qui comprend 6galement la rive gauche du fleuve, ils agissent
 
dans de nonbreux cas comme deux villages separes et des clans diff~rents vivent
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dans les deux moitigs. D'autres villages sont 6galement vraiment disperses
 
et les habitants de bon nombre d'entre eux partent tout simplement pendant
 
une partie de l'ann~e, s'6parpillant afin de faire un usage optimum des
 
ressources, allant en aval du fleuve ou dans la brousse. Mgme parmi la
 
population implant~e dans la region, la notion du "village" semble tre bien
 
diff~rente de celle du sud. Ceci aura vraisemblablement des ramifications
 
sur la capacit6 de gestion disponible en ce qui concerne l'utilisation des
 
nouveaux appareils d'6nergie solaire.
 

Un autre facteur pouvant tre utile pour trouver des directeurs de
 
projets est le syst~me de stratification de la region. Le syst~me exact de
 
stratification des villages n'est pas clair mais les Songhals sont connus
 
pour etre plus stratifies que les groupes ethniques du sud. Cependant, cette
 
hi~rarchie a change avec l'indgpendance et 1A encore, du fait de la s~cheresse,
 
lorsque les riches ont perdu une grande partie de leurs biens qui avaient 6t6
 
investis dans le gros b~tail. Les interviewers devraient examiner cette
 
question.
 

Besoins du village
 

Gagner de quoi vivre n'est pas chose facile autour de Gao. Tandis que
 
les habitants ont fait 6tat de la pnurie d'eau, l'6nergie n'est pas une
 
preoccupation primordiale. Il semble qu'ils se soient habitues A vivre dans
 
cette region o i les ressources energetiques sont rares et qu'ils aient trouv6
 
des m~thodes de cuisson n'utilisant que tr~s peu de ressources 6nerg~tiques.
 
Ils ont 6galement des problimes beaucoup plus grands, comme celui de s'assurer
 
qu'ils ont assez - manger.
 

Manger A sa faim demeure un probl~me dans la region. Dans l'un des
 
villages d'oa les interviewers devaient tre d~plac~s, les habitants ne
 
mangeaient, soi-disant, que tous les deux jours. Une aide alimentaire
 
arrive encore au village de temps en temps. Un meilleur approvisionnement en
 
eau se traduirait par un accroissement du rendement agricole.
 

Un ordre de priorit6 6lev6 6tait donn6 aux ameliorations agricoles par
 
suite de la disette de vivres. Les habitants demandaient sp~cifiquement des
 
moyens pour d~truire les oiseaux et les grillons qui mangent leurs graines,
 
ainsi que les poissons des rizieres qui mangent les plants.
 

Enfin, 6tant donn6 les difficult~s rencontr~es pour subvenir a leurs
 
besoins, les habitants travaillent tr~s fort. Ils s'int~ressent en g~n~ral
 
A tout ce qui pourrait all~ger leur travail, comme les moulins, par exemple.
 

Les besoins ligs aux ressources 6nerg~tiques de la r~gion de Gao semblent
 
etre plus pressants mais Ggalement bien diff~rents de ceux des autres sites.
 
Par exemple, Gao est la seule ville qui n'utilise pas le bois comme principal
 
combustible pour la cuisson; en consequence, un programme relatif aux fourneaux
 
A bois qui serait utile pour les autres sites devrait tre sensiblement
 
different pour Gao. Du point de vue non technique, il semble qu'un programme
 
vraiment unique devrait tre 6laborg pour Gao, bien different de celui des
 
autres sites. Par ailleurs, m~me si des innovations appropri~es pouvaient
 
etre mises en pratique, l'isolement physique de Gao rendrait l'installation
 
et les essais du materiel tr~s difficiles.
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BOUGOUNI
 

L'6tude de Bougouni proprement dite d~buta vers le 10 juin 1981
 
(environ trois mois apras celle de San); c'6tait le seul site oi l'6tude
 
6tait r~ellement commenc~e lorsque nous sommes arrives et nous avons constat6
 
qu'en seulement deux semaines il y avait d~ja de s~rieux malentendus entre
 
les interviewers et les habitants. Si rien ne motivait un changement de
 
villages ou d'interviewers, LIous avons pass6 la plus grande partie de notre
 
temps a former de nouveau les interviewers de Bougouni, au lieu de recueillir
 
des renseignements sur les villages. Nous avons effectivement rencontr6 le
 
chef du village et quelques conseillers dans chaque village. N~anmoins, la
 
quantitG de renseignements que nous avons sur les villages de Bougouni est
 
beaucoup moins importante.
 

Bougouni est situ6 a environ 175 km au sud de Bamako sur la route
 
principale allant a Sikasso et en CSte d'Ivoire.
 

Ethnie et subsistance
 

Etant donn6 que la zone de Gao a 6t6 r~duite, celle de Bougouni couvre
 
maintenant la plus grande r~gion. Ceci cause peu de probl~mes d'ordre
 
logistique du fait que la plupart des voyages s'effectuent sur des router
 
goudronn~es. MalgrG la distance parcourue, la r~gion est relativement
 
homog~ne du point de vue ethnique et 6cologique, certainement beaucoup plus
 
qu'A San,
 

En ce qui concerne la structure ethnique, quatre villages sont Bambaras
 
et l'un d'entre eux est peupl principalement de Peuls s~dentaires qui
 
ressemblent beaucoup aux Bambaras, Tous les villages sont musulmans et les
 
habitants sont pour la plupart des cultivateurs poss~dant de petits troupeaux.
 
La plus grande partie du gros b~tail de la region est de l'esp~ce Ndama qui
 
r~siste A la mouche tsd-ts6, 

Terrain et ressources naturelles
 

Les precipitations pluviales sont relativement abondantes et r~guliares
 
et la brousse ressemble a une foret secondaire, Les sols contiennent du
 
sable et de l'argile, Tandis que les murs des batiments sont construits en
 
banco, les toits plats de banco sont rares. Les toits sont en t$le ou en
 
chaume,
 

Eau
 

LA encore, le manque d'eau constitue l'un des principaux probl~mes
 
mentionngs dans la plupart des villages, Dans deux villages l'Helvetas
 
(organisation suisse de d~veloppement) avait install des petits puits munis
 
de pompes, qui semblaient bien fonctionner et les gens ne se plaignaient pas.
 
Mais dans les autres villages les habitants se plaignaient des puits qui
 
tarissaient pendant la saison s~che, qui s'effondraient par suite du sol
 
sableux et dont les rythmes de recharge 6taient lents (ils devaient se lever
 
b trois heures du matin pour aller chercher de lleau), Dans un village,
 
les interviewers avaient eu des difficultds pour trouver assez dleau potable
 
jusqu" la saison des pluies. Les probl~mes d'eau semblaient 3tre tout aussi
 
graves ici quIA Nioro bien que les precipitations pluviales soient beaucoup
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plus importantes. LA encore, quelques 5valuations scientifiques 4manant de
 
compaznies d'excavation seraient utiles.
 

Combustibles 

1) Cuisson. Dans cette region, de grandes familles 6largies cuisinent
 
ensemble. Tout d'abord, la population h~sitait a l'admettre car les chefs
 
de famille craignaient d'etre imposes sur l'ensemble du groupe. Toutefois,
 
apr~s avoir commenc6 notre enqu~te, il ne faisait aucun doute que les groupes
 
de personnes faisant la cuisine 6taient plus itportants que nous ne l'avions
 
pens6. Cette question fut mise au point avec les interviewers au cours de nos
 
visites et les unitEs d'6chantillonnage furent a nouveau dilimit~es. 

Le bois est le combustible le plus utilisE pour la cuisson, ainsi que
 
la m~thode des trois pierres. Comme a San, les familles avaient ramasse de 
grandes quantit~s de bois avant la saison des pluies. Dans certains villages
 
les habitants pr~tendaient qu'ils devaient aller plus loin pour chercher du
 
bois; dans d'autres, ils disaient qu'ils trouvaient le bois sans difficult6.
 
Nous ne savons pas exactement dans quelle mesure il y a p6nurie de bois dans
 
la region, par exemple, dans le d~boisement indirect.
 

Ii 6tait nettement fait un plus grand usage de bois dans cette partie
 
du pays, ce qui laissait a penser que le bois 6tait plus facile a trouver.
 
Darts un village, nous avons remarque des tas de bois de charpente; dans d'autres, 
nous avons 6t6 pries de nous asseoir sur des chaises en bois massif.
 

2) Activit~s artisanales. Nous n'avons jusqu'a present cue peu 
d'informations sur les activit~s artisanales. 11 ne semble y avoir que quelques 
forgerons dans l'chantillon. II y a lieu de croire que les femmes se livrent
A des activit6s artisanales utilisant les m mes sources d'6nergie que les 
femmes du sud, par exemple: preparation de l'huile de karit, de soumbala et 
d'autres denr~es trait~es. 

3) Sources d'6nergie modernes. La encore, nous ne poss~dons que peu
de renseignements mais il est vraisemblablement facile de se procurer du 
k6rosane et des piles A un prix relativement bas du fait de la proximit6 de 
la route principale allant de Bamako a la CSte d'Ivoire. 

Organisation du village
 

Nous n'avons rien appris de precis sur les groupes traditionnels mais
 
les villages de Bambaras sont connus pour avoir un gouvernem at traditionnel
 
compose d'un chef et de conseillers ainsi qu'une organisation tr~s solide
 
de "tons". 

Dans l'un des villages, siage d'un arrondissement, des groupes plus
 
modernes existent 6galement, tels qu'un bureau du Parti malien (UDPM) et une
 
association de parents d'6lves. L'enquete comprend 6galement des familles
 
de fonctionnaires; le village est dotg d'un dispensaire et de services admi­
nistratifs, dont certains pourraient se r~v~ler utiles en ce 
qui concerne les
 
phases d'exp~rimentation at de mise en oeuvre du projet. Torakourou est
 
6galement dotg d'un dispensaire.
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Besoins du village
 

Les habitants ont indiqu6 que la p~nurie d'eau 6tait leur principal
 
problhme; ils s'int~ressaient 6galement au materiel agricole et, d'une
 
manihr g6n~rale, aux innovations pouvant all~ger leurs travaux, surtout pour

les femines. Ils avaient besoin de plus grandes quantit~s de c~r8-ales pendant
 
la saison maigre. Le bois n'6tait pas consid~r6 tre un important probl -me.
 

Questions soulev~es
 

Les explications qui precedent ont donn6 lieu aux questions suivantes,
 
la plupart desquelles viennent s'ajouter A celles d~jI pos~es aux contr~leurs.
 
Pour tous les sites, nous avons sans aucun doute besoin de connaltre la fagon
 
de fabriquer le banco, notamment les mat~riaux utilisis outre le sable et
 
l'argile (par exemple, excrements d'animaux, paille, etc.), ainsi que les
 
quantit~s et le temps de preparation. Des renseignements sur la tecinique

d'excavation des puits et les nappes phr~atiques concernant tous les sites 
seraient Lgaleinent utiles. Nous pouvons obtenir des compagnies d'excavation
 
des informations sur la qualit6 du sol, la fa-on de creuser les puits dans
 
une region donn~e et les probl~mes rencontres. Les villageois peuvent nous
 
renseigner sur les puits des villages, la date oi. ils ont k6 creus~s (ou
 
recreus~s), les probl~mes rencontres pour avoir de leau, ainsi que sur les
 
changements saisonniers des sources d'eeu (ceux-ci 6tant d~ja inclus dans
 
les questionnaires hebdomadaires).
 

Nous pourrions 6galement obtenir plus d'informations sur les excrements 
d'animaux, a savoir: Y-a-t-il des p~nuries, en particulier I Gao et a Nioro,
 
oj l'on s'en sert pour divers travaux? La disponibil.it6 varie-t-elle suivant
 
les saisons? Quels en sont tous les diff6rents usages? I- nature importe-t-elle? 
La population a-t-elle des superstitions en ce qui concerne les excrements de 
certains animaux qui l'emp~cheraient de les utiliser A de nouvelles fins? 

Ti serait utile d'obtenir une 6valuation "scientifique" des Eaux et
 
For~ts sur les rythmes de d~boisement et les possibilit~s de reboisement afin
 
de pouvoir les comparer au sentiment que la population 6prouve d'avoir de 
plus en plus de difficult~s A trouver des arbres. Cette 6valuation devrait
 
tenir compte du fait que certaines essences font l'objet d'un d~boisement
 
s~lectif.
 

Les contr leurs devraient se rappeler que nous aimerions avoir pour 
Gao et Nioro les mSmes renseignements sur le s~chage/funiage de la viande que 
nous avons demand~s pr~c~demment pour le s~chage/fumage du poisson. 

Ii existe 6galement plusieurs questions propres chaque site. A Nioro, 
les contr~leurs devraient essayer d'obtenir certaines notions sur 
les ressources
 
sp~cifiques, notamment l'argent comptant et les comptences techniques apport~es 
par les migrants qui sont revenus. A San, il serait utile d'obtenir des 
renseignements sur le CAR situ6 a Somo et sur son moulin - grain. Qui utilise 
le moulin, combien de fois, i quels moments de l'ann~e et pourquoi? D'une 
manigre g~n~rale, quel genre de rapports le reste des habitants du village 
entretiennent-ils avec le CAR? Le CAR pourrait-il Ftre utilisg aux fins 
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d'exprrimentation ou de mise en oeuvre? Pourquoi, jusqu' present, n'a-t-on
 
pas soumis le poisson au s~chage A San qui est un village de p~cheurs? Cela
 
provient-il tout simplement du fait que ce n'6tait pas le bon moment de
 
l'ann~e (prises trop petites?) ou est-ce que le s~chage ou le fumage y sont
 
rarement pratiqu~s? Existe-t-il des villages qui se sp~cialisent dans la
 
vente de poisson frais ou du s~chage/fumage du poisson? Quelles en sont les
 
r~percussions pour l'introduction d'appareils destines au s~chage/fumage?

Nous devons obtenir plus d'informations sur V'organisation sociale des villages
 
, Gao, par exemple, sur la prise de d~cisions. Quels sont les groupes les plus

actifs? Dans quelle mesure la stratification sociale des villages affecte-t-elle
 
les possibilit~s d'agir efficacement et qui en profitera?
 

Conclusions
 

Bien que le present rapport n'offre que les prem.ers r~sultats pr~limi­
naires des 6tudes a l'6chelon local, il est important de se demander quelles
seront les r~percussions sur la continuit6 de l'6tude et sur le projet dans
 
son ensemble. Les repercussions sur l'6tude elle-m~me sont plut~t simples,

mais elles sont plus complexes quant aux r6sultats de l'6tude pour le projet
 
et le travail du laboratoire.
 

1) R~percussions sur l'6tude. Les rense4.gnements pr&liminaires
 
montrent l'importance qu'il y a d'obtenir des informations pr~cises et
 
quantitatives. Ii ne fait aucun doute que, suivant que l'on oppose la notion
 
de beaucoup et de peu, de gros et de petit (c'est-i-dire que ce qui est
 
considr6 comme 6tant 
un petit troupeau A Gao peut tre consid~re comme tras
 
gros a Bougouni) on peut parler de grandeurs diff~rentes pour chaque produit

A chacun des sites. Afin de pouvoir 6tablir des comparaisons valables entre
 
les diff~rents sites il nous faut pouvoir comparer en unit~s de grandeur
 
standard.
 

Deuxi~mement, nous devons tirer des informations tant des explications

des habitants que des observations des interviewers. Ne tenir compte que des
 
explications des habitants pourrait nous induire en erreur, 6tant donng qu'ils
 
nous ont parfois donn6 des renseignements erron~s (comme par exemple l'histoire
 
des m6nages A Bougouni) ou qu'ils ont mal compris nos questions ou se sont
 
tromp6s dans leurs estimations. Les observations des interviewers, particuli6­
rement en ce qui concerne les unit-s de grandeur, devraient etre plus prdcises.

D'autre part, nous ne pouvons ignorer les impressions ressenties par les habi­
tants 6tant donn6 que c'est grace A ces impressions qu'ils envisageront un projet.
 

Troisi8mement, nous devons recueillir plus d'informations directement
 
des femmes 6tant donn6 que la p6nurie de ressources 6nerg~tiques, pour la cuisson
 
par exemple, touche surtout les femmes. 
 Du fait qu'elles ne prennent pas la
 
parole au cours des rdunions officielles et qu'elles sont moins susceptibles

de parler aux hommes et aux 6trangers (comme les interviewers), nous devons
 
trouver le moyen d'obtenir des renseignements des femmes. Ceci ne demanderait
 
pas forc~ment un personnel A plein temps plus important, mais peut~-tre quelques

femmes qui seraient au courant du projet et qui pourraient se r~unir avec les
 
femmes du village, recueillir leurs impressions au sujet des combustibles et
 
envoyer ensuite de courts rapports LESO/IER. A Gao ceci pourrait -tre fait
 
par la contr$leuse; a San et A Bougouni, par certaines femmes faisant partie

du personnel du Service de Ddveloppement communautaire de la CMDT, comprenant,
 
a San, un PCV travaillant avec le D~veloppement communautaire. A Nioro, les
contr$leurs pourraient chercher des femmes dans les organisations de la ville.
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Avant de se r~unir avec les femmes du village, les enqu~teuses devraient
 
se mettre en rapport avec le Charg6 d'6tude et l'ing~nieur charg6 de la liaison
 
afin de connaltre quels genres de renseignements seraient utiles. Par l'inter­
m6diaire de Mie Sy, de 
 'IER, le Charge d'Gtude pourrait obtenir des suggestions
 
sur 
la fagon de tenir des reunions avec les femmes qu'il devrait transmettre
 
aux enqu~teuses. Ii serait pref6rable qu'il n'y assiste pas lui-m~me, 6tant
 
donn6 que les femmes se sentent beaucoup plus libres de parler lorsqu'il n'y a
 
pas d'hommes. D'une manihre g~n~rale, les questions pos~es aux femmes pourraient
 
tre 
les m~mes que celles que nous avons posees aux hommes.
 

2) R~percussions sur le projet et sur le travail du LESO. 
Ceci se
 
resume par une seule question: Dans quelle mesure le travail du laboratoire
 
r~pond-il aux besoins de la population? Ii s'agit 1A d'une question complexe,
 
notamment en ce qui concerne les combustibles, que je reprendrai plus loin
 
apr~s avoir expos6 brihvement la question de l'eau.
 

D~s le d6but, l'approvisionnement en eau a 6t6 consid~r6 comme faisant
 
partie du projet et pourtant il semble que le travail du laboratoire se soit,
 
en fait, concentr6 davantage sur les questions de combustibles. Pouvoir obtenir
 
un approvisionnement en eau r~gulier et en quantit6 suffisante des sources
 
avoisinantes 6tait consid~r6 
cor-me un besoin urgent par l'ensemble de la popu­
lation dans toutes les zones. D'une mani~re g~n~rale, il est tr~s probable
 
que ce besoin pourrait tre satisfait en avant recours aux compagnies d'exca­
vation qui existent d~ja et qui creusent diffArentes sortes de puits profonds,
 
certains munis de pompes simples (a main ou Z pieNl). 
 T,eq pompes solaires sont
 
a la fois trop techniques et trop co teuses pour r~pondre aux besoins en eau
 
de la population en ganSral et, autant que je sache, le laboratoire n'a pas
 
de plan 5 ce sujet. Le fair qu'il existe d~j des compagnies d'excavation
 
dans de nombreuses du Mali et que le LESO ne 
compte pas parmi ces compagnies
 
explique la raison pour laquelle il s'int~resse moins A la question de l'appro­
visionnement en eau.
 

L'un ':es principaux buts du projet vise a accrottre la quantit6 de
 
ressources 6nerg6tiques disponibles a partir de combustibles traditionnels
 
afin de mieux conserver le milieu nature!, en particulier pour r~duire le
 
d~boisement. Tandis cue ce dernier constitue un important probl~me national
 
au Mali, A l'6chelon local les habitants ne consid~rent habituellement pas
 
l'approvisionnement en combustibles comme un problhme capital. 
Comment devcns­
nous interpreter les d~clarations des paysans, A savoir que certains autres
 
problhmes les ennuient beaucoup plus que le manque de combustibles?
 

lout d'abord, les id6es que noIs avons au sujet des besoins du village
 
proviennent des reunions publiques que nous avons eues 
avec le chef, ses
 
conseillers et 
d'autres hommes du village. Ainsi, cela refl~te uniquement
 
le.' problhmes auxquels les hommes s'int6ressent et non pas ceux qui touchent
 
les femmes et les enfants. Etant donn6 que la plupart des ressources energe­
tiques sont utilisges pour la cuisson, la plupart des problmes energ~tiques
 
concernent davntage les femmes que les hommes. 
Du fait que les hommes 
s'int~ressent . l'agriculture et aux animaux, un grand nombre de leurs princi­
pales preoccupations concernent le materiel agricole et l'eau pour les animaux
 
et les champs. Le manque de combustibles semble &tre un problhme plus grave
 
si nous nous adressons aux femines.
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Nous devrions 6galement pr~voir les consequences possibles des
 
innovations gventuelles qui aideraient les femmes plut~t que ].es hommes.
 
Tout au plus, les hommes seraient reconnaissants des innovations dont profitent

leurs 6pouses si elles allhgent la tache des femmes. Certains hommes se
 
pr~occupent vivement de cette question, tcut 
au moins d'une faqon g~n~rale.

La r~action publique des hommes serait vraisemblablement de dire que le projet
 
ne les a pas beaucoup aid6 puisqu'ils n'en ont pas profit6 directement. Le
 
pire serait le sentiment que les femmes disposent de plus de temps libre et 
que, par cons6quent, elles ont plus d'ind6pendance; les hommes pourraient se
 
sentir menaces et consid~rer que le projet ne sert absolument A rien. Je 
n'anticipe pas cette r~action, mais eile n'est pas impossible. Pour qu'un
projet soit mieux accueilli par les hommes il faudrait qu'il s'applique
 
directement a l'agriculture comme par exemple le biogaz. Le manque d'appro­
bation des hommes ne devrait pas emp~cher le projet d'all~ger les tr~s lourds
 
travaux des femmes. Cependant, no,'s devrions anticiper la reaction des hommes
 
a 1'6gard d'un projet destin_ a profiter surtout aux femmes. 

Deuxi~mement, tout comme les hommes s'int6ressent plus aux hommes
 
qu'aux femmes, les habitants s'int~ressent au bien- tre de leur villag@
 
plutBt qu'a celui d'autres villages ou m me du Mali dans 
son ensemble, ce
 
qui a plusieurs ramifications. Prerri~rement, ils perqoivent les probl~mes
 
6nerg~tiques au niveau du village; 
le bois devient un probl;me lorsque leurs
 
enfants ou leurs femmes doivent aller plus loin pour en trouver, mais non pasA cause du d~boisement de la r~gion. L'eau devient un problme lorsque le 
puits o ils puisent r~gulirement tarit, mais non pas en ce qui 
concerne
 
l'6volution a long terme de la nappe phr~atique. 
 Les gens du sud, par exemple,
 
ne seraient susceptibles de s'int~resser aux projets de reboisement qui
serviraient la r~gion tout enti~re (c'est-a-dire planter des arbres pour en
 
envoyer le bois aux parties du pays qui en manquent) que s'ils y voyaient une
 
nouvelle source de revenu important. Autrement, ils consid~reraient tout
 
simplement ces projets comme un surcrolt de travail. Evidemment, tout programme 
dont le pays profiterait, et non pas le paysan directement, devrait recevoir 
une grosse subvention pour commencer a atre interessant. 

Par ailleurs, un soin particulier devrait tra apport6 au choix des 
h-.oupes destines a diriger les innovations. De nombreux habitants se rappellent
.aicore le d~but des annges 1960 alors que des groupes, en particulier les 
"tons", ont 6tt charges de certaines activit~s. Nombreux sont ceux qui ont
 
gard6 un mauvais souvenir de l'exp~rience du Mali avec le socialisme au d6but
 
des ann6es 1960 et qui ne veulent pas que cela se reproduise. S'il se peut
 
que les groupes constituent l'agent de direction le plus efficace pour une 
technique plus coateuse, il faut prendre soin de ne recruter que les groupes

qui manifestent de l'int~rgt 
et qui peuvent tirer un certain avantage de
 
leurs travaux.
 

Troisi~mement, m~me si les habitants ont parfaitement conscience de la
 
p~nurie de combustibles, ils ne savent pas comment r~soudre ce problhme; par
 
contre, 
en ce qui concerne le nouveau materiel agricole ils connaissent les
 
diff~rentes techniques agricoles et savent 
ce qu'ils peuvent en attendre et
 
le revenu qu'ils peuvent en tirer. Sauf dans la r~gion de San, les gens ne
 
sont pas tr~s au courant des ressources 6nerg~tiques renouvelables et par
 
consequent ne comprennent pas ce qu'elles peuvent leur apporter. Le paysan
 
a de nombreux probl6mes et l'ordre de ses priorit~s variera probablement 
suivant ce qu'il sait peut- tre fait pour les rgsoudre. 
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Pour les raisons expos6es ci-dessus - intgr~ts propres A un village 
par rapport A ceux de l'ensemble des villages, intgr~ts des hommes par rapport 
A ceux des femmes et manque de connaissances sur les interventions possibles ­
l'6tude des impressions ressenties par les paysans quant A leurs besoins 
n'est pas la seule faqon d'6valuer les interventions techniques possibles. 
Tandis que les techniques ne peuvent donner de bons r~sultats si elies vont 
contre les int~r~ts des paysans (par exemple, lorsque les r~gions rurales 
subventionnent les regions urbaines) il se peut que de nouvelles techniques 
offrent des avantages que persoine n'avait pr~vus. 

Ind~pendamment de ce que les paysans d~clarent directement,que peut-on
 
dire des besoins auxquels devrait r~pondre un projet sur les ressources
 
6nerg~tiques? Tout d'abord, le but principal de la nouvelle technique serait
 
d'allhger les travaux du village. Ceci est exact dans le sud o i l'6nergie
 
n'est pas consid~r~e comie un grave problme, mais est 6galement vrai dans
 
le nord o i il existe une p~nurie de combustibles. M~me 5 Gao, les habitants
 
disaient qu'ils 6taient fatigus de travailler sans afr~t. Tandis que chacun
 
pourrait utiliser des techniques permettant d'tconomiser la main-d'oeuvre,
 
les femmes qui se livrent aux travaux de la ferme et du menage en auraient
 
un besoln urgent.
 

S'il est exact que ce qui peut offrir un avantage r~e. aux habitants
 
peut demander plus de travail, cette idle n'est acceptable que dans le cas
 
oi le travail peut tre effectu6 pendant la saison morte. Pendant la saison
 
des cultures les habitants, hommes et femmes, passent huit heures par jour
 
dans les champs. Les femmes pr~pareront le d~jeuner avant 10 heures afin de
 
pouvoir aller aux champs. Puisqu'il est 6vident que les gens utiliseront la
 
main-d'oeuvre pendant la saison morte pour l'6conomiser pendant la saison des
 
cultures (par exemple, pour empiler le bois de feu), des projets de ce genre
 
seront vraisemblablement bien accueillis.
 

Pour toute innovation, le temps de travail n~cessaire devrait etre
 
examine et comparg avec les programmes journaliers des habitants. Par exemple,
 
un fourneau solaire qui demande la presence d'une cuisini~re au milieu de la
 
journge pendant la saison agricole alors qu'elle devrait normalement travailler
 
dans les champs, ne serait vraisemblablement pas acceptable.
 

Le grand int~r~t que les paysans manifestent pour les diff~rentes sortes
 
de moulins semble tre clairement lig l'Aconomie de main-d'oeuvre qu'ils
 
offrent.
 

C'est seulement A Nioro, ol les habitants se servent de bois et oil ce
 
dernier manque, qu'une innovation visant a 6conomiser le bois de feu serait
 
bien accueillie. A Gao, le bois manque mais il est rarement utilis6 et nois
 
ne savons pas encore s'il y a assez d'excr~ments d'animaux pour faire cuire
 
les aliments. II se peut que le nombre restreint de repas consommes par jour
 
dans cette region refl te la p~nurie de vivres plut~t que de combustibles.
 

Il semble 6galement que les paysans disposent de fond& suffisants pour
 
adopter une technique peu coateuse dont ils pourraient tirer des avantages.
 
Bien qu'au cours des r~unions de village les paysans insistent toujours sur
 
leurs probl~mes, il ne faut pas perdre de vue le fait q'ils pr~sentent toujours
 
la situation comme 6tant pire qu'elle ne 'est vraisemblablement. Ils croient
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que cette faqon d'agir 1) emp chera le gouvernement de les exploiter davantage,
 
notamment en augmentant les imp-ts et 2) convaincra les autorit~s de ce que
 
le village est si pauvre qu'il a besoin d'une partie des maigres ressources
 
du gouvernement. Au cours des r~unions publiques, la population sous-estime
 
tr~s souvent ses ressources. Ii nous est nettement apparu que dans certains
 
villages les paysans avaient de l'argent A investir dans ce qui leur semblait
 
intgressant (par exemple l'amplificateur dont nous avons parl6 plus haut). 
Nous ne devons donc pas nous pr~occuper de subventionner des choses relativement
 
peu coateuses dont le paysan tirera profit. Nous devons toutefois r~flchir 
s~rieusement avant d'offrir un programme qui n'est ni relativement peu coateux
 
ni avantageux.
 

En ce qui concerne l'6nergie, les priorit~s des habitants peuvent tre
 
bri~vement d~crites conmme des innovations pouvant r~duire la quantitg d'nergie

d~jA utilis~e, cette derni~re se pr~sentant premiarement sous forme de main­
d'oeuvre et, deuxi~mement, sous forme de ressources renouvelables comme le bois
 
et les excrements d'animaux. En ce qui concerne les innovations en mati~re
 
de ressources 6nerg~tiques a l'6chelon du village, la plus haute priorit6
 
devrait porter sur la diminution de l'emploi de la main-d'oeuvre. Deuxigmement,
 
des innovations conduisant A une utilisation plus efficace des ressources
 
naturelles renouvelables d~ja utilis6es, dans la mesure du possible, sans un
 
accroissement important de l'emploi de l'6nergie humaine, seraient bien
 
accueillies. Une troisiame prioric6, mais beaucoup moins importante que les
 
deux autres, consisterait A remplacer les ressources non rencuvelables par
 
des ressources renouvelables mais 6tant donn6 que les ressources non renouve­
lables sont rarement utilis~es et limit~es (k~ros~ne et diesel pour l'6clairage,
 
piles), cece ne rev~tirait qu'un tr~s faible caract~re prioritaire pour la
 
plupart des habitants.
 

Les travaux actuels du LESO visent-ils a r6pondre a ces besoins? A moins
 
que certaines des technologies n'aient des caract~ristiques d'6conomie de
 
main-d'oeuvre dont je n'ai pas connaissance, ceci ne semble pas etre le cas.
 
Les travaux du laboratoire semblent porter principalement sur le remplacemeent
 
des ressources non renouvelables par des ressources renouvelables et, accessoi­
rement, sur une utilisation plus efficace des ressources renouvelables, mais
 
sans beaucoup tenir compte de la main-d'oeuvre. Ceci va a l'encontre du
 
principal souci de la population en ce qui concerne l'utilisation de l'nergie
 
humaine.
 

La preoccupation du laboratoire en ce qui concerne le remplacement des
 
ressources non renouvelables par des ressources renouvelables vient de deux
 
sources. Dans la mesure oa le laboratoire s'appuie sur des travaux commences
 
dans des pays d~velopp~s et que le problame primordial des pays d~velopp~s
 
est celui que pose le remplacement des ressources non renouvelables par des
 
ressources renouvelables, les travaux ont tendance a suivre cette direction.
 
Dans les pays en d6veloppement, 6galement, en particulier ceux qui, comme le
 
Mali, importent tout leur p~trole, le problame national de ressources
 
6nerg~tiques est principaleme-nt compris en fonction du remplacement des
 
ressources non renouvelables par des ressources renouvelables. Ceci est tras
 
valable l'6chelon national, mais ne s'applique pas aux problhmes au niveau
 
du village.
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La mesure dans laquelle le laboratoire a requ des pays d6velopp6s des
 
appareils aux fins d'essai (r~friggrateurs, systamE d'6clairage), lui permettra

de remplacer les ressources non renouvelables.
 

Ii est vrai que, derni~rement, le laboratoire a d~ploy6 de gros efforts
 
tendant a utiliser plus efficacement ou a remplacer les ressources renouvelables
 
rares dont on se sert actuellement. Les fourneaux a bois, le biogaz et les
 
appareils pour le s~chage du poisson sont tous des innovations de ce genre.

Cependant, autant que je sache, la question de la main-d'oeuvre qu'entratnerait
 
un tel changement n'a pas encore 6t6 6tudi~e. 
 Si l'une quelconque de ces
 
innovations demande beaucoup plus de main-d'oeuvre, en particulier pendant les
 
saisons oa les habitants sont tr~s occup~s, ils vont vraisemblablement se
 
heurter a certains probl~mes.
 

Autant que je sach, 
 aucun des travaux du laboratoire n'a abord6 les
 
besoins les plus urgents des paysans, recherch6 des appareils 6conomisant la
 
main-d'oeuvre tels que diffgrentes sortes de moulins destings a r~duire le
 
temps pass6 
a moudre le grain ou des pompes A main ou actionn~es par des
 
animaux qui faciliteraient le puisage.
 

Ii semble qua le problame ne repose pas sur l'int~r~t que le LESO manifeste
 
pour les techniques de pointe, car il a effectivement pris i'engagenent d'utiliser
 
des techniques simples et de rechercher des appareils pouvant aider les
 
paysans; il semble plut~t reposer sur 
le manque de coordination entre ce que

les innovateurs peuvent r~aliser et 
ce dont les habitants ont le plus besoin.
 
Les habitants ont 
le besoin direct d'6conomiser la main-d'oeuvre en utilisant
 
des technologies appropri~es, alors qu'au contraire un 
laboratoire solaire
 
cherche soit a remplacer les ressources non renouvelables soit A utiliser les
 
ressources renouvelables d'une mani~re plus efficace 
ce qui, dans les deux
 
cas, favoriserait la situation 6nerg~tique de l'ensemble du pays.
 

Recominandations
 

Que cela signifie-t-il pour ce projet? 
Je pense qu'il serait preferable

de changer son objectif. Par exemple, les travaux du laboratoire pourraient

tre ac6s davantage sur les institutions qui servent les populations rurales
 

plutSr que directement sur les villages. 
De nombreuses institutions rurales
 
comme les cliniques et les services v~t6rinaires, les 6coles et les projets

ambulants de sant6 publique utilisent effectivement des ressources 6nerg6tiques
 
non renouvelables pour fournir l'6clairage, la r~frig~ration et le chauffage;

les unites exp~rimentales telles que l"6clairage, les r6frig6rateurs et les
 
chauffe-eau pourraient 6galement 
 tre d'un grand usage. Les populations

rurales pourraient en b~n~ficier et les problhmes nationaux pourraient 'tre
 
r~duits en 
diminuant la consommation de ressources non renouvelables import~es.

Les institutions rurales pourraient 6galement en profiter en devenant moins
 
tributaires des villes principales pour la livraison de combustibles.
 



32
 

Il est trop tard pour remanier l'enqu~te sur les ressources gnerg~tiques
 
et pour examiner les besoins du village et les avantages qu'il pourrait en
 
tirer au niveau local institutionnel mais une plus grande importance pourrait
 
etre attach~e aux sections de l'enqu~te traitant des institutions locales,
 
y compris celles aux niveaux de l'arrondissement et du cercle qui servent les
 
habitants. 
 Les contr$leurs pourraient 6galement recueillir plus d'informations
 

ce sujet pendant leur temps libre.
 

Les donn~es de l'enqu~te recueillies au niveau du village pourraient alors
 
tre utilis~es pour concevoir de nouveaux projets afin de mieux repondre aux
 

besoins des habitants. L'une des raisons pour lesquelles ce projet 
a 6t6 conqu

de cette faqon est le manque de connaissances quant aux besoins en ressources
 
6nerg6tiques les plus urgents au niveau du village. Les donn6es de cette
 
enqute devraient tre utilis~es non seulement au Mali mais 6galement dans
 
d'autres pays sah~liens, pour la planification de projets techniques g~ngralement

mieux appropri~s et pour celle des interventions 6nerg~tiques r~pondant aux
 
besoins du village.
 


